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E  PITRE 

A    M.    D'ORMESSONle  Fils; 

Le  jtr.  Janvier  17^4. 

Jeune  Arcopaglte,  &  Philofophe  Enfant, 
Dont  le  deiïr  d'apprendre  eft  le  goût  triomphant; 
O  vous  en  qui  refprit  n'a  point  attendu  l'âge , 
Des  fadeurs  de  ce  jourdiftinguez  mon  hommage. 
Si  vous  déshonoriez  le  nom  que  vous  portez, 
Malgré  l'éckt  brillant  du  fang  dont  vous  fortez  5 
Vous  n'auriez  pas  un  Vers  de  ma  Mufe  interdite  : 
Je  brûle  mon  encens  aux  Autels  du  Mérite. 
Mais  lorfqu'à  tant  de  traits  je  reconnais  en  vous 
Un  père  dans  qui  feul  vos  Ayeux  vivent  tous , 
Mon  cœur  alors  s'échauffe ,  &  pour  guider  ma  plumC/; 
Au  flambeau  du  plaifir  le  fentiment  s'allume. 
.Tous  les  jours  votre  ardeur  par  un  travail  réel 
Groflfit  l'ample  tréfor  d'un  heureux  naturel. 
Vous  montrez  a  mes  yeux  des  penchans  que  j'admirÇ  l 
Et  je  voudrois  avoir  cent  voix  pour  vous  le  dire. 
I-e  préfent  qu'aujourd'hui  vous  recevez  de  moi> 
S'il  n'a  point  d'autre  effet ,  aifément  fera  foi 
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p  E  T  I  T  R  E, 

Qu'à  votre  jeune  gloire  au  moins  je  m*intérefîèB- 
Le  deftin  de  nos  jours  dépend  de  la  jeuneffe. 
Votre  aurore  prépare  à  des  jours  radieux. 
Il  faut  mettre  à  profit  un  temps  iî  précieux. 
Pourfuivez,  d'O^messon.  Le  vice  &  l'ignorance 
Sont  étrangers  à  ceux  dont  vous  prîtes  naiffance. 
Leurs  noms  font  confacrés  par  la  faveur  des  Rois  r 
Leur  éloge  pour  vous  ne  doit  point  être  un  poids. 
Il  faut  les  imiter.  Sous  leurs  nobles  aufpices , 
Il  faut  aller  au  grand  par  les  mêmes  fervices. 
Soyez,  comm'eux 5  feniîble  5  affable,  généreux* 
Le  vrai  bonheur  confîfie  à  faire  des  heureux. 
C'cil  de  l'humanité  le  plus  bel  apanage. 
Ainfî  de  tous  les  cœurs  on  obtient  le  fuffrage. 
ïl  eft  doux  d'infpirer  par  un  fort  glorieux 
Le  refped  &  l'amour  ,  à  l'exemple  des  Dieux. 
Les  Hommes  bienfaifans,  au  bout  de  leur  carrière. 
Du  temps  &  de  l'oubli  franchiffent  la  barrière  ; 
Et  la  reconnoiffance  aux  fiècles  à  venir , 
Sur  le  char  des  Héros,  porte  leur  fouvenir. 
Pour  égaler  le  fort  de  ceux  de  votre  race , 
Des  pas  de  votre  père  examinez  la  trace. 
En  fuivant  avec  lui  le  chemin  de  l'honneur , 
Vos  jours  feront  filés  par  la  main  du  bonheur* 
Emule  des  Vertus  où  fon  penchant  l'applique  , 


E  P  I  T  R  E.  y 

Vous  doublerez  vos  droits  à  reftimc  publique. 
Mes  voeux  font  trop  contens ,  iî  mon  faible  Difcours 
Pour  former  votre  goût  peut  vous  être  un  fecours. 
Les  talens  font  le  fruit  d'une  longue  leâure  : 
De  refprit  &  du  cœur  elle  eft  la  nourriture. 
C'eft  elle  dont  le  jeu  fait  agir  leurs  relTortS) 
Comme  les  alimcns  font  fubfifler  le  corps. 
Noble  dans  Ton  objet ,  dans  fes  moyens  facile? 
Elle  offre  l'agréable ,  &  conduit  à  l'utile. 
La  ledure  nous  forme ,  &  charme  nos  loifirs  : 
£lle  ouvre,  d'Oamissou  >  le  temple  des  Plaifirs; 
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APPROBATION. 

J  'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Viee-Chance- 
lier  les  Œuvres  de  M,  De  Lafargue  ,  &  j'ai  crû  qu'o» 
en  pouvoit  permettre  Plmpreflion,  comme  d'un  Ou- 
vrage qui  honore  la  Littérature  par  la  fagefle  &  1& 
goût  qui  l'accompagnent.  A  Paris ,  ce  7  Mai  1764» 


Signé  MARCHAND. 


PRIVILÈGE    DU    R  0  L 

m  ^  ouïs,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  cr 
Navarre  :  A  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlcmens  ,  Maîcres  des  Requèccs  ordinaires  de 
notre  Kotel ,  grand  Confcil  ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il 
appartiendra.  Salut  :  Motre  amé  le  Sieur  De /û  F^irgue  ,  "S om 
a  feit  expofer  qu'il  dcfircroit  faire  imprimer  &  donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  de  fa  compofition  qui  a  pour  titre  :  Œuvres 
l^êlées.  S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néccflaircs.  A  ces  Causes  ,  Voulant  favorablcmem 
traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  Se  permettons  pat 
CCS  préfcntcs  de  faire  imprimer  fondit  Ouvrage  autant  de  foil 
que  bon  lui  fcmblcra  ,  ôc  de  le  faire  vendre  &:  débiter  par-toui 
ïiotrc  Royaume  pendant  le  temps  de  dix  années  confécutives  * 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfcntcs  ;  Faifons  défcnfcs  i 
tous  Imprimeurs,  libraires  &:  autres  pcrfonncs ,  de  qu-Ique 
qualité  éc  condition  <]u'cllc.s  fuient  d'en  introdiiirtd'impicfTioi 
étrang'-rc  dans  aucun  lieu  de  notre  ol'éidànce  ;  comme  auf 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débité! 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aiicim  extrait  foi 
quelque  prétexte  (juc  cepuidc  ctre  ,  fans  lapcnniffion  cxprcÉ 
éc  par  écrit  dudit  Fxpofaiu  ou  deccux  qui  auront  droit  de  lu 
â  peine  de  confifcation   tlej   Exemplaires  contrefaits ,  de  trç 


mi.ic  livres  à  amende  contre  chacun  dej  contrcvenans  donc 
un  ncrs  a  Nous,  un  tiers  à  l'Hotcl-Dieu  de  Paris  &:  i'aur.-  n'.-, 
audit  Expofant  ou  a  celui  qui  aura  droit  .ie  lui ,  5c  de  to-s  dé 
pcns ,  do.umages  &  intér<îts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront  enregiftreestoutau  longfurie  Regiftre  delà  Con^ir.unauté 
deslmpnmeurs  &  Libraires  d.  Pans,  dans  crois  mois  de  la 
dare  d  icelles  ;  que  Pimpremon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
t  Royaume  oc  non  ailleurs,  ne  bon  papier  3c  beaux  caac- 
conformemciit  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 

•  l^ro  ^°"T^^V"  P-J--^  ^  que  l'Impétrancff  conforme  a 
n  tout  aux  Reglemerxs  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui 
-iuio  Avril  I7an  qu'avant  de  l'ex-pofer  en  vente  le  manuf. 
cmqu.aUrafervidecopieàPimprefîion  dudit  Ouvrage  fera 
rcmi,  dans  le  même  état  ou  l'approbation  v  aura  été  donn  'e  'es 
■  tiains  de  notre  tres-che:  &  féal  Chevalier, Chancelier  de  Prince 

,  ^c  heur  DE  LAMOiGNON;&  qu'il  en  fera  enfuue  remis  deux 
Exempla.res^  dans  notre  Bibliodièque  publique  ,  un  dans  celle 
icnotreChatcau  du  Louvre,  un  dans  elle  dudit  Sieu- d£  La- 
joiGKON,  &  un  dans  celle  de  notre  crès-chpr  &:  féal  Chevalier 
l^ice-Chance  ler  &    Garde  des  Sceaux  de  France  le   fieur  n^ 

;  ^^UPEou;  ^c  tout  a  peine  de  nullité  des  Préfentes;  du  ccnrenu 

■  lefquel.'es  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
>ofant  &  Ces  ayancaufe  pleinement  5c  paiilbicment  ,  fàL 
oulïnr  quil  leur  foit  &it  aucun  trouble  ou  empèchement- 
'oulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  coût  au 
ong  au  commencement  ou  à  la  fia  dudit  Ouvrage,  foie  t^nuc 
.our  duement  lignihée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  parVu-^ 
le  nos  âmes  &  féaux  Confe:l!ers  Secrétaires,  foi  foie  ^ajoutée 
omme  a  l'original  Commandons  au  premier  notre  Hu^.ller  ou 
ergentfucerequis.defairepourl'exécutiond'icellestous-^ctcs 
equis  5c  necelTaires  fans  demander  autre  permiiîion  &  nonob/. 
ânt  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &:  Lettres  à  ce  coa- 
raires.  Cak  cel  eft  notre  Plaiâr.  Dovnh  à  Paris,  le  fix  °^e 
ourdumo,sdeJuin,l'andc-Grace   mil    fepr  cenc  fo^^nZ 

^i^.Zco^^:-r'''^'''''  ic  quarante-neuvième.  Par  le  Roi 


L  E  B  E  G  U  E. 


•t^  •   2,1^.  Jol.    135».  conformément  au  Règlement  de 


.,7Z3  ,  qulfah  défenfe  ,  Art.  41 ,  «  '^«'«f^^  ^f^/ow^f/, 
àe  quelques  qualités  &  conditions  qu  elles  Jotent  .au- 
tres que  les  Libraires  &  Imprtfneurs  ,  de  vendre  , 
débiter,  faire  afficher  aucuns  Livres  four  les  vendre 
tn  leurs  noms,  foit  quils  ien  dtfent  les  Auteurs  ot, 
autrement,  &  à  la  charge  de  fournir  a  la  fujatte 
Chambre  neuf  exemplaires  ,  prefcrtts  far  l  Art.  10» 
d«  même  Règlement.  A  Paris ,  ce  17  Août  1764. 

Signé  LEBRETON,  Syndic. 

FAUTES    A    CORRIGER. 

TOME    SECOND. 

Page  ti.  ligne  3.  pêche  ;  lifez  pèche.    ^ 
Pa^e  1 3 .  à  la  Note  8^.  attribuées  ;  lif  attribuée. 
Fa%e  zi.  lig.  7.  Dapné;  //>  Daphné. 
Paie  31.  lig-  13'  propres;  /^/.  propre. 
Taîe  54.  à  la  Note  21.  Perfe  ;  lif  Lucrect. 
Page  62. //V.  16.  foUitation;  ///.  follicitation. 
Taze  74.  à  la  Note  49»  PHne;  lif  SénhquQ. 
P,ge  ns.  lig.  i.Eurypiade;  lif  Eurybiade. 
Page  207.  lig*  il»  g^cres  \  lif  guère.» 


DISCOUR 


DIS  COURS 

SUR 

LA    LECTURE- 

A  M.  d'O rmessoîj  le  Yils i 

Le  i«^  Janvier  17^4, 


Omne  culit  pundum  ,  <jui  mifcuit  utile  dulcf. 

HqT.    HT'..    fQf^ 

Joindre  Vuzlle  à  V agréable , 
Cejî  le  ftrt  le  plus  dejïrable. 

ES  hommes  naifTenttout 

ce  qu'ils  feront ,  c'efl-à- 

dire  ,  Monfieur  ,  qu'ils 

apportent  avec  eux  en  naiflanc 

le  germe  des  vertus  ou  des  vices 

qui  doivent  faire  pendant  leur 

Tome  IL  A 
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vie  &  après  leur  mort  leur  éloge 
ou  leur  cenfure,  leur  gloire  ou 
leur  honte ,  leur  brillante  réputa- 
tion ,  ou  leur  profond  oubli.  Mais 
fi  l'éducation  ne  détruit  point  le 
naturel ,  elle  le  corrige  du  moins. 
Les  qualités   naturelles  font  ai- 
dées par  l'inftruaion.  Otez  ce  fe- 
coursàlaieuneffe,l'oifiveté,le 
mauvais    exemple   corrompront 
bientôt  les  meilleures  difpofi- 
tions.  Le  travail  développe  les 
hommes  avec  l'âge:  il  achève, 
pourainfi  dire,  leur  être;  il  les 
forme.  Les  talens  Hétris ,  étouffés 
parla  pareffe,  font  le  fruit  péni- 
ble de  l'application;  &  comme 
les  meilleures  terres  ont  befoin  , 
pour  être  fertilifées,  des  lueurs 
du  laboureur,  il  faut  cultiver  le 
génie  par  l'étude  ,  le  nourrir  , 
l'orner ,  le  rendre  en  un  mot  tout 
ce  qu'il  eft  capable  de  devenir. 


SUR   LA   Lecture.    3 

Mais  de  tout  ce  qui  peut  con- 
courir à  perfedionner  les  talens , 
rien  n'ell  à  mes  yeux  plus  propre 
que  la  Lecture.  C'eft  le  moyen 
le  plus  court,  le  plus  facile,  le 
plus  agréable  pour  arriver  à  la 
fcience. 

D  abord  on  lit  peut-être  avec 
quelque  peine  ,  parce  qu'il  efl 
rare  d'aimer  ce  qu'on  ne  connaît 
pas;  m.ais  on  s'accoutume  aifé- 
ment  à  lire.  On  tombe  heureufe- 
ment  fur  un  livre  bien  écrit:  le 
cœur  en  fent  le  charme;  Pefprit, 
fon  interprète  nécelTaire ,  en  dif- 
cerne  les  beautés.  Le   goût  fe 
forme    imperceptiblement.   On 
s'inftruit,ons'amure,onsaon- 
ne  de  la  rapidité  de  (gs  progrès  : 

laLecluren'eftplusqu^unplailîr. 

La  Lecflureeft,  fur  ce  principe, 

^  lart  de  rendre  l'homme  heureux 

_par  deux  raifons.  La  première. 
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c'efl:  qu  elle  lui  donne  Tutile  o« 
rinftruélion ,  comme  Sénèque  Ta 
écrit  dans  fa  quarante-cinquième 
épître  à  Lucilius  :  LeBio  certa 
prodejl.  La  féconde,  c'eft  qu'à 
rutile  elle  ajoute  Tagréable  ou 
ramufement,  félon  le  même  Sé- 
nèque :  varia  deleêiau  Et  tout  le 
bonheur,  dit  le  meilleur  des  Poè- 
tes ôc  le  plus  fage  des  Philofo- 
phes,  confifte  à  réunir  ces  deux 
avantages  fi  rares  : 

Orane  tullt  punaum  quî  mifciût  utile  dulcî. 

Tours  ingénieux  ,  brillantes 
expreffions ,  figures  hardies  des 
faftueux  Orateurs  ;  agréables  an- 
tithèfes ,  audacieufes  hyperboles, 
véhémentes  apoftrophes,  fubli- 
mes  profopopées,  je  n  aurai  pas 
befoin  de  votre  fecours  pour  inf- 
pirer  le  goût  de  la  Ledure.  Belle 
de  fa  propre  beauté  ,  riche  de 


surlaLecture.    j 

fes  feuls  tréfors  ,  la  nommer  , 
c'efl:  faire  fon  éloge;  foyez  Tor- 
nement  féducleur  du  menfonge , 
je  n'ai  à  peindre  que  la  Vérité, 
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Première    Partie, 

JLe  premier  avantage  de  la  Lec- 
ture eiî:  de  donner  rutile  à  Thom- 
me.  Ouvrons  Iqs  yeux  ;  cette 
penfée  eft  fans  nuage. 

L'homme  efl:  compofé  de  deu% 
principes  Ci  étroitement  unis  en- 
femble  ,  quoique  d'une  nature 
tout-à  fait  différente,  que  c'eft 
aux  fenfations  du  corps  que  l'ame 
doit  toutes  Tes  idéesj  mais  malgré 
raffujettiflement  réciproque  où 
Its  tient  la  correfpondance  né- 
ceiïaire  des  mouvemens  de  Tun 
avec  les  affedions  de  l'autre  , 
rhomme  n'eil:  rien  que  par  (on. 
ame,  c'cft-à-dire,  par  fon  efpric 
Se  par  fon  cœur. 

Cette  divifion  métaphifique  de 
Tame  entre  les  deux  refforts  de 


SUR  LA  LbCTU  RE.  7 
fon  adion  divife  naturellement, 
Monfieur,  cette  première  partie 
de  mon  difcours.  Si  c'efl:  par  Tame 
feule  que  Thomme  efl:  tout  ce 
qu'il  efl:,  la  Lecture  aura  tout  fait 
pour  lui ,  en  éclairant  fon  efprit , 
de  en  formant  fon  coeur  :  elle 
éclaire  fon  efprit ,  en  l'ornant  de 
belles  connaiiTances  ;  elle  forme 
fon  coeur,  en  le  rcmpliifant  de 
grands  fentimens.  Démontrons 
ces  deux  idées. 

Ouvrons  d'abord  les  Livres 
faints.  Du  premier  pas,  je  par- 
viens à  la  connaiilance  d'un  Etre 
fuprême,  infini  dans  fes  perfec- 
tions ;  préfent  à  tous  les  tems  auflj 
bien  qu'à  tous  les  lieux ,  c'efl:-à- 
dire  ,  éternel  ,  immenfe  ;  fans 
bornes  ni  dans  fa  puiflance  ni 
dans  fa  fageffe.  D'un  Etre ,  créa- 
teur de  tout,  indépendant  de  tout 
autre  que  lui,  parce  qu'il  efl:  un 

A  iv 
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dans  fou  effence ,  malgré  fes  trois 
perfonnes  diflindes  qui  femblent 
aux  yeux  de  ma  faible  raifon  de- 
voir le  divifer,  mais  que  la  foi 
qu^il  me  donne,  me  fait  trouver 
laifonnable  de  croire  :  je  connais 
un  Dieu. 

11  parle ,  tout  ell  créé  ^  •  Le 
eahos  cefîe ,  le  néant  eft  détruit  5 
îe  monde  exifte.  Les  cieux,  la 
terre,  les  mers,  tout  ce  qui  ref- 
pire ,  l'homme  enfin ,  prodige  de 
fon  pouvoir,  qui  doit  être  le  Roi 
de  la  nature ,  pour  qui  font  pré- 
parés tant  de  biens  ^  Thomme  fait 
à  fon  image  ^  >  &  qui  regarde  no- 
blement les  cieux  ^ ,  où  ce  Dieu 


I  Dixit,  ic  faElafunt.  Ifai.-e  40.  &  Pfal.  3 1. 

1  Faciamus  hominem  ad  imaginem  noflram. 
Gcn.  I. 

3  Vronaqut  cùmfpeêlent  animaliii  cetera  terrair^, 
Os  homini  fuhlïme  dcdit  ,  cœlumque  tucri 
JuJJitj  (y  ereths  ad  fidera  tôlier e  vulrus. 
Ovidç.  AZc;«//2.  /.  I. 


SUR  LA  Lecture.  5? 
magnifique  récompenfera  dun 
bonheur  éternel  par  la  douce  ma- 
jeflé  de  fa  feule  préfencc  le  faible 
tribut  d  obéiiTance  ,  d'amour  Se 
d'adoration  qu'il  daigne  lui  per- 
mettre de  lui  offrir  fur  la  terre , 
ôc  dont  il  a  la  bonté  de  s'honorer: 
tout  l'univers ,  ce  merveilleux 
ouvrage ,  digne  de  tant  d'admira- 
tion 5  ne  lui  a  coûté  qu'une  paro- 
le. Que  dis-je  encore  !  une  paro- 
le, Sa  volonté  fut  fon  action.  11 
dit  :  Que  la  lumière  fe  faffe ,  Se  la 
lumière  fut  faite,  félon  Texpref- 
fion  fublime  du  premier  &  du 
plus  fidèle  de  tous  les  Hifto'- 
riens  '^. 

L'orgueil,  fous  le  voile  de  la 
complaifance,  féduit  le  premier 
homme  ;  il  tombe  d'une  chute 
immenfe.  Le  travail ,  les  paffions, 

4  Fia:  luxi  (s^façîa  eji  luxt  Gen,  i. 
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la  douleur,  la  mort,  la  privation 
des  biens  éternels  auxquels  il 
était  deftiné ,  deviennent  fon  juf- 
te  falaire  ;  Se  fon  crime  fouille 
en  lui  tous  les  hommes ,  parce 
que  tous  les  hommes  étoient  en 
lui. 

Quels  nouveaux  événemens 
frappent  mes  regards  effrayés  ? 
Un  déluge  univerfel  fait  périr 
dansTabîme  des  eaux  les  premiers 
citoyens  de  Funivers,  parce  que 
toute  chair  avoit  corrompu  fa 
voie  ^  Un  feul  jufte  ,  Noë,  fauve 
du  naufrage  général  avec  fa  fa- 
mille particulière,  doit  donner  de 
nouveaux  habitans  au  monde  , 
peut-être  plus  pervers  que  leurs 
ayeux  ^.  Abraham,  le  dépofitaire 


î    Quia  omnis  caro    corruperat  viam  fuam. 

Gcn.  6. 
<  yEtas  parcnrum ,  pejor  avis,  tulit 
Nos  ncquiores .   mox   daturos 
Progcniem  vitiofigrem.  Hoi.  Od.  tf.  /.  j. 
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de  tant  de  promefles  ;  Moïfe  Tinf- 
trument  de  tant  de  prodiges  : 
quels  objets  !  Un  homme  pêche, 
tout  cft  perdu;  un  Dieu  meurt, 
tout  efl:  fauve. 

Si  je  parcours  les  Auteurs  pro- 
fanes ,  ]Y  lis  rhiftoire  de  tous  les 
tems  ,  rhiftoire  de  tous  les  lieux, 
rhiftoire  de  tous  les  hommes  ;  les 
commencemens,  Téclat,  la  dé- 
cadence ,  la  fucceffion  des  empi- 
res ;  la  naiflance ,  les  progrès,  le 
triomphe  des  arts;  la  religion, 
le  caractère,  les  moeurs,  les  ufa- 
ges  de  toutes  les  nations  enfem- 
ble.  Je  me  rapproche  des  tcms 
parla  chronologie;  je  me  tranf- 
porte  fur  les  lieux  par  la  géogra- 
phie. Tous  les  hommes  font  mes 
contemporains. 

'Réveillez-vous  ,  perfonnages 
extraordinaires  des  beaux  fiècles 
d'Athènes  &  de  Rome  :  fortez  de 
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YaCylc  des  mânes  célèbres.  Se  dî- 
tes-nous  ce  qu'il  faut  apprendre 
êc  ce  qu'il  faut  faire  pour  vous 
égaler.  Mais  je  me  trompe ,  Mon- 
lîeur.  Ces  grands  hommes  touc 
morts  qu'ils  font  ,  vivent  dans 
leurs  ouvrages.  Leur  corps  eft 
retourné  à  fa  pouffière;  mais  leur 
efprit  nous  relie  tout  entier.  Leur 
mort  eft  la  leçon  de  notre  vie, 
3'entre  dans  une  bibliothèque 
bien  compofée,  où  tant  d'Hifto- 
riens,  d'Orateurs,  de  Poètes  Ôc 
de  Philofophes  font  à  mes  ordres. 
Je  prends  un  livre,  je  l'ouvre  ôc 
je  lis.  Ceft  là  que,  reiTufcitatit 
dans  mes  mains ,  à  ma  volonté , 
tous  ces  morts  illuflres ,  fenfibles 
à  mon  émulation,  parlent  à  mes 
yeux,  m'ouvrent  leur  riche  fein  , 
m'initient  dans  tous  leurs  myftè- 
res.  Dans  cette  efpèce  de  mau- 
folçe,  Içur  cendre  fe  rapproche , 


EU R  LA  Lecture.  15 
leur  chaleur  fe  rallume  ,  leur  voix 
fe  ranime  :  ils  revivent  pour  me 
dire  qu'il  n'y  a  de  mérite  que  dans 
les  talens  ,  d'honneur  que  dans 
la  probité  ,  de  fatisfaclion  que 
dans  la  vertu.  Morts  immortels , 
vous  m'apprenez  à  vivre ,  êc  je 
n'ai  pas  de  peine  à  vous  croire , 
parce  que  vous  n'avez  pas  d'inté- 
rêt à  me  tromper. 

La  Philofophie  m'apprend  à 
penfer  ,  à  difcerner  le  vrai  d'avec 
le  faux  ,  l'innocence  d'avec  le 
crime,  le  bien  d'avec  le  mal ,  en 
quoiSocrate  faifoit  confifter  tou- 
te la  fagede  de  l'homme  ^  :  à 
juger  des  autres ,  à  me  connaître 
moi-même  ;  Oracle  defcendu  du 
ciel  félon  Juvenal  ^ ,  digne  d'être 


7  Sacrâtes  hancjum- 
mam  dixh  ejfe  fapien- 
TÎam ,  bona  malique  dif- 
tinguere.  Scn.  Ep.  71. 

8  E  cœlo  defcendit  f 


nofce  te  ipfum.  Sac.  1 1 . 
Cette  Icntence  a  paru 
lî  belle  aux  anciens  , 
qu'ils  l'ont  attribuées 
aux   hoiuniss    &:    aux 
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à  jamais  gravé  dans  le  fouvenir, 
pour  être  appliqué  à  toutes  les 
adions  de  la  vie  ;  à  me  vaincre 
courageufement  ;  vidoire  plus 
héroïque  que  toutes  celles  des 
Alexandres  ôc  dts  Céfars  ;  ce  qui 
a  fait  dire  à  Cicéron  qu  elle  ren- 
doit  rhomme  femblable  ,  non 
point  aux  hommes  ,  mais  aux 
dieux  ^  :  à  triompher  de  mes 
pafïîons ,  modefte  dans  le  bon- 
heur ,  ferme  dans  les  revers  de 
Taveugle  fortune  ^^;  riche  fans 
dureté ,  pauvre  avec  nobîeife  ; 
fans  fecret  pour  mes  amis  ,  fans 


Dieux  :  Pline  lih.  S 
cap.  12.  à  Cliilon  I.a- 
cédémonicn  ;  Diogènc 
Laëice  lib.  i  .•  à  Thaïes , 
Je  plus  célèbre  des  fepc 
Sages  de  la  Grèce  ;  6c 
Cicéron  lib.  i.  Tufcula- 
narum  Quœflionûm ,  n. 

I  o  Mquam  mémento  rehus  in  arduîs  fervare 
mentem , 
Nonfeciis  in  bonis  ab  infolentî  temperatam 
Lcetiùâ,  moriture  Delli.  Hor.  Od.  j.  1.  i. 


51  ,  à  Apollon. 

9  Verum  animum 
vincere  ....  non  ego 
cum  fummis  viris  com- 
para ,  fei  Jlmîllim.um 
Deo  judico.  Orat.  pro 
Marco  Marcello, 


f 
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ouverture  pour  le  refle  du  mon- 
de ;  à  être  fimple  dans  mes 
difcours  ,  conféquent  dans  mes 
adions ,  uniforme  dans  ma  con- 
duite ,  exad  dans  mes  devoirs  , 
poli  dans  mes  procédés ,  fidèle 
dans  mes  engagemens  ,  délicat 
dans  mes  fociétés.  Que  fai-je  en- 
fin ?  à  vivre  avec  moi-même  , 
félon  la  penfée  de  Diogcne.  Peut- 
on  rien  ajouter  à  ces  fublimes 
leçons  ? 

Mais  ce  que  la  philofophie 
m'apprend  de  plus  important  , 
c'eft  à  me  refpeder  ''  ,  en  me 
faifant  connaître  toute  ma  gran- 
deur. L'homme  efl  en  eftet  fi 
grand,  dit  Cicéron  ,  quil  ne 
peut,  s'il  efl:  permis  de  s'expri- 
mer de  la  forte,  être  comparé 


1 1   Rarum  eji   enim  ut  fc  fazis  qu'ifgiii   vz- 
reatur. 
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qu'à  Dieu  feul  '".  Quand  je  con- 
fidère  que  Dieu  a  créé  le  monde 
pour  rhomme ,  pour  fes  befoins 
Se  pour  {qs  plaifîrs,  ôc  Thomme 
feul  pour  lui-même  ,  afin  qil'il 
fût  comme  le  prêtre  de  la  nature, 
qui  fît  monter  jufqu'au  trône  du 
Créateur  Tadmiration,  la  rccon- 
naiiïance  ôc  l'encens  des  créatu- 
res, cette  glorieufe  deftination 
enfle  ma  vanité  ;  mais  elle  eft  ré- 
duite à  fes  juftes  bornes  par  la  ré* 
flexion  de  toute  ma  bafTeffe ,  lorf- 
que  je  force  ce  Dieu  bienfaifanc 
par  mon  ingratitude  à  retirer  le 
bras  puifTant  par  qui  feul  j'étois 
quelque  chofe ,  ôc  à  m/abandon^ 
ner  à  mon  propre  néant. 

L'éloquence  ,   cet  art  majef- 
tueux  Se  triomphant  qui  perfuade 


1 1  Animus  huma- 
Jius  ,  decerpîus  ex  men- 
te divinâ  ,  cum  alio 
nullo    niji     cum     ipfo 


Deo  ,Jî  hoc  fas  ejl  die- 
tu  y    comparari   porefl. 
Cic.  Tufc.  qiixil.  1.   J. 
1  mira.  38. 

les 
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les  efprits  ,  &  maitrife  les  coeurs  , 
en  flattant  délicieufen^ent  Toreil- 
Ic,  eft  le  fruit  de  la  Ledure  des 
beaux  modèles  en  ce  genre.  La 
nécelTité  de  prendre  les  hommes 
par  leur  faible ,  par  leur  endroit 
fenfible,  je  veux  dire,  par  la  fé- 
dudion  des  fens,  ne  leur  permet 
point  de  négliger  k  talent  de  l'é- 
loquence; car  enfin  c'efl:  moins 
la  raifon  qui  gagne  les  hommes 
fouvent,  que  la  manière  de  la  leur 
préfenter:  ce  qui  a  fans  doute  fait 
dire  à  Cicéron,  que  la  manière 
de  dire  les  chofes  n'étoit  pas 
moins  importante  que  les  chofes 
mêmes  ^'.  Un  Difcours  féche- 
ment  aftreint  au  flyle  fimple  de  la 
converfation ,  ne  feroit  que  peu 
de  fenfation  fur  eux.  Il  faut  qu'un 
Orateur   les   remue   vidorieufe- 


I  î    Non  tam   rtfert  1  quant    auomodo    iican 
çudia  Jînt  qua  dicas  ,  1  tur.  Cic. 

Tomz  IL  B 
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ment  par  ks  tours  heureux,  par 
la  nouveauté  de  ks  expreiïions  , 
par  rélévation  de  fes  penfées, 
par  la  vérité  de  {qs  images ,  par  la 
nobleiïe  de  fes  fentimens ,  par  le 
feu  de  fon  imagination  ,  par  le 
beau  défordre  de  fes  mouvemensj 
par  la  hardiefle,  la  véhémence  «> 
lenthoufiafme  de  (qs  figures.  L'é- 
loquence née  de  la  liberté  des 
Républiques  y  étoit  autrefois  con- 
facrée  aux  plus  importans  objets 
du  Gouvernement,  âc  le  talent  de 
la  parole  caradérifoit  les  grands 
hommes.  Dans  la  Grèce  on  ap- 
pelloit  les  Orateurs  les  conduc- 
teurs des  Peuples.  On  difoit  d'eux 
à  Rome  qu'ils  règnoient  toutes 
les  fois  qu'ils  montoient  à  la  tri- 
bune aux  harangues.  Rien  ne  fait 
plus  d'honneur  à  l'éloquence  que 
la  belle  rcponfc  de  Tibère  au  Sé- 
nat ,  lorfqu'à  la  mort  de  Germa- 
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nicus  ,  ce  jeune  Héros  qui  épui- 
fa  les  regrets  de  Rome  triom- 
phante ,  Si  de  l'Allemagne  vain- 
cue ,  toutes  les  voix  lui  décer- 
nant unanimement  une  place  par- 
mi Igs  Orateurs  ,  avec  un  im- 
menfe  bouclier  d'or  où  Ton  ima- 
ge devoit  être  gravée,  TEmpe- 
reur  n.e  voulut  point  que  ce  bou- 
clier fût  différent  des  boucliers 
ordinaires  ,  parce  que  la  fortune , 
dit  ce  Prince ,  n'ajoûtoit  rien  à 
l'éloquence ,  &  qu'il  fuffilbit  à 
la  gloire  de  Germanicus  d'être 
mis  au  rang  des  écrivains  illuflres 
de  l'antiquité  *+. 

C'ell  l'éloquence  qui  didoit 
les  loixj  qui  décidoit  de  la  guerre 

de  de  la  paix,  Se  qui  fauvoit  les 

■— —  ^  I  ■ 

14  Cùm  c enfer e'iL'-  |  teris  àiccLturum  ;  ne- 
clypeus  ,  auro  &•  ma-  que  enim  elcquenriam 
gnitudine  injignis  ,  in-  •  fornind     dijcerni  j     Cs» 


ter  auctores  eloquen- 
Ùa  ,  adjeruit  Tiberius 
filitum  parem^   cx- 


Javis  Ulujlre  ,  Ji  vere- 
rts  inter  fcripTores  hû- 
birettir.  Tac.  An.  1.  z* 


Bij 
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peuples  ôc  les  particuliers  dans 
r Aréopage  Se  dans  le  Sénat  '^- 
Elle  fortifie  la  faiblefle  ,  encou- 
rage la  timidité  ,  hâte  la  lenteur^ 
agite  la  parcfTe  ,  calme  Tempor- 
tement ,  intérefle  rindifférencey 
êc  imprime  rapidement  &  pro- 
fondément dans  ceux  qui.  écou- 
tent ,  tous  les  fentimens  dont 
elle  pénètre  celui  quiparle,  C'ell „ 
dis-je  5  cet  art  néceffaire  3c  trop 
négligé  ,  qui  s'enveloppant  de 
Técorce  de  la  nature  qui  doit 
feule  paraître  ,  émeut ,  enchante 
Se  tranfporte  :  il  nous  fait ,  pouc 
ainfi  dire ,  violence  ;  rien  ne  ré-r 
iifte  à  fon  impérieux  attrait. 
les  trois      Xantôt  c'eil  un  torrent,  qui  fe 

genres  a  elo-  '    *■ 

^uencc  :  le  précipitant  avec  un  bruit  épou- 

fiablime  ,   le  ^  UT       J      T  J  1        U 

îcmpéré  &  le  ventable  au  iommet  des  plus  hau'- 


fimpie. 


1 5  les  jugCi  de  l'A- 
rtopagc  n'écoutoicnt 
les  Oiacciirs  que  dans 
les  téncbics  i  mais  cet- 
te  lei    qui     piéfeivQK 


leurs  yeux  de  la  féduc* 
tion  du.  gcftc  ,  ne  ga- 
rantiflToit  point  leurs-, 
oreilles  du  charme  de 
la.  voix. 
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tes  montagnes ,  brife ,  renverfe  , 
entraîne  par  Ton  impétuofité  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  fon  paflage  : 
c'efl:  Démofthène  ,  qui  réveille 
les  Athéniens  de  leur  long  &  fu- 
nèfle  aflbupifTement,  ôcjie  qui 
Philippe  eft  contraint  d'avouec 
qu'une  de  fes  harangues  lui  faifoit 
plus  de  tort  que  la  perte  d'une 
bataille.  Tantôt  c'eft  une  rivière 
moins  majeftueufe,  dont  les  bords 
font  meublés  de  maifons  riantes. 
Se  qui  fertilife  de  fes  riches  eaux 
les  campagnes  qu'elle  arrofe  t 
c'efl;  Ulyffe  qui  abbat  les  murs  de 
Troye  par  la  finefle  de  fes  dif- 
Gours  ,  ou  Amphion  qui  bâtit 
ceux  de  Thèbes  par  Tharmonie 
de  fa  voix.  Et  tantôt  c'eft  un  fair 
ble  ruiffeau,  qui  mêle  agréable? 
ment  fon  doux  murmure  aux  pre.^ 
miers  gazouillemens  des  jeunes 
oifeaux,  <Sc  aux  chanfons  inno- 
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centes  des  cendres  Bergères  :  ce 
font  Philémon  6c  Baucis  ,  qui 
pour  récompenfe  de  rhofpitalité 
qu'ils  ont  exercée  envers  Jupiter 
&  Mercure ,  ne  leur  demandent 
fîmplement  que  de  mourir  l'un 
&  l'autre  en  même  temps,  pour 
jouir  enfemble  du  plaifir  de  leur 
vie  5  6c  pour  ne  pas  fentir  le  re- 
gret de  leur  mort. 

La  fable  n'efl:  qu''une  fidion  ; 
mais  cette  fiâ:iôn  ne  mène  point 
à  Terreur.  Je  n'ai  qu'à  remonter 
vers  fa  fource,  je  reconnais  en 
elle  la  fille  de  Thiftoire.  Je  vois 
naître  Tidolatrie  des  monumens 
de  la  Religion.  La  vérité  enfante 
le  menfonge  ;  mais  le  menfonge 
cfl:  la  preuve  de  la  vérité.  Le  par- 
tage que  Saturne  fit  de  TUnivers 
entre  Jupiter,  Neptune  âc  Plu- 
ton,  retrace  à  ma  mémoire  la  di- 
vifion   que   Noë  fit  de  la  terre 
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après  le  déluge  entre  ks  trois 
fils,  Sem,  Cham  6c  Japhet,  La 
fable  des  fuperbes  Géans  qui  en- 
taflerent  des  montagnes  pour  ef- 
calader  le  ciel.  Se  que  le  fouve- 
rain  des  Dieux  écrafa  de  fa  fou- 
dre, n'eft  que  rhiftoire  de  la  ce- 
lèbre  tour  de  Babel ,  de  la  confu- 
fion  des  langues  &  de  la  difper- 
fion  des  hommes.  Charybde  & 
Scylla,  ces  deux  monftres  redou- 
tables qui  infefloient  les  grands 
chemins,  étoient  deux  Rochers 
de  la  mer  de  Sicile,  contre  lef- 
quels  les  vaiOeaux  étoient  tou- 
jours en  danger  de  fe  brifer  ;  Se 
Jupiter ,  defcendant  en  pluie  d  or 
dans  la  tour  d'Airain   où  Danaë 
avoit  été  enfermée  par  fon  père 
Acrife,  étoit  Prétus,  frère  de  ce 
malheureux  Roi,  corrompant  la 
fidélité  de  ks  gardes  par  des  pré- 
fens.  En  voilà  de  refte ,  fans  doute 
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pour  vous  faire  connaître ,  Mon-^ 
fîeur,  que  la  fable  ne  doit  être 
regardée  que  comme  Tenveloppe 
de  THiftoire  ancienne,  foit  facrée 
ou  profane.  A  travers  tous  les 
ornemens  dont  les  faits  hiflori- 
ques  ont  été  défigurés,  il  peut 
être  difficile ,  mais  non  point  im- 
poiHble  d'en  découvrir  le  fond 
par  la  Leâure. 

La  Poëfie  élève  le  génie  ^ 
échauffe  l'imagination ,  épure  le 
goût  5  adoucit  les  moeurs.  Je 
foupçonnerois  qu  elle  aggrandit 
mon  ame.  Elle  efl:  le  cri  de  la 
nature,  Ôc  TexpreiTion  du  cœur. 
Son  origine  efl  celle  du  monde  y 
êc  fon  premier  emploi  fut  de 
chanter  les  bienfaits  de  Dieu  ,. 
&  la  reconnaiffance  de  Thomme, 
Teire  étoit  fa  noble  inftitution. 
Le  fublime  cantique  de  Moïfe 
après  le  paffage  de  la  mer  rouge  , 
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je  plus  ancien  morceau  de  Poëfie 
que  nous  ayions ,  après  le  Livre 
de  Job  5  prefque  tout  écrit  en 
vers  par  ce  Patriarche  lui-même 
ou  par  Moïfe  ;  celui  de  Debora 
Se  ceux  dlfaïe  invitèrent  les  Hé- 
breux à  publier  le  nom  ,  la  puif- 
fance  &  les  louanges  du  Dieu  dlf- 
racl.  Ils  mêloient  le  fon  des  inftru- 
mens  aux  accens  de  leurs  voix  ; 
ôc  le  Roi  Prophète  dont  tous  les 
Pfeaumes  font  autant  de  chef- 
d'oeuvres  de  Poëfie  &  de  fenti- 
ment ,  joignit  l'exemple  à  Tin- 
vication  le  jour  de  la  trandation 
de  l'arche  ,  où  dans  les  tranfports 
de  fa  joie  ,  il  danfa  de  toutes  Tes 
forces  devant  elle  ,  en  jouant  en 
même  temps  de  la  harpe  *^ 

Chez  les  Nations  Idolâtres  3c 
dans  les  ténèbres  du  paganifme  , 

ifT  David  fakabjit  toth  virilus  ante  Dommum. 
I.  Reg.  6.  14. 

Tome  II,  C 
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où  félon  la  magnifique  idée  de 
M.  de  Boffuet ,  tout  étoit  Dieu  , 
excepté  Dieu-même  ,  &  où  TU- 
nivers  fembloit  être  devenu  un 
*  Dîfcouis  temple  d'Idoles  * ,  la  Poëfie  étoit 
ÎV^'^'^u'^^  encore  confacrée  à  la  Relig^ion  , 

UniveLTelle.  . 

à  la  Morale  ,  aux  facrifices  6c  aux 
feftins.  C'eflpar  elie  qu'on  appai- 
foit  les  Dieux  de  TOlympe  &  des 
enfers  ^7,  Des  Poètes  antérieurs  à 
Homère  ,  tels  qu'Orphée  ,  ce 
Chantre  G  célèbre  de  la  Thrace , 
Linus  fon  frère  ,  Se  Mufée  fon 
Difciple  5  apprirent  aux  hommes 
à  invoquer  les  Dieux  ,  à  fe  fou- 
mettre  aux  Loix ,  à  obéir  aux  Sou- 
verains ,  à  refpeder  les  chaftes 
liens  du  mariage ,  à  s'abftenir  des 
meurtres ,  à  captiver  leurs  paffions 
fous  le  joug  de  la  raifon.  L'éloge 
de  la  vertu  ,  Tamour  de  la  Patrie , 
les  devoirs  des  hommes  les  uns 


1 7  Carminé  Dîfuperi  placantur,  carminé  mânes. 
Hor,  Epil.  I  1.  i. 
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envers  les  autres  étoient  la  ma- 
tière de  leurs  beaux  vers.  Homère 
ne  fît  que  les  imiter.  Plus  de  cent 
ans  avant  lui  ,  c'e(l-à-dire  ,  en- 
viron Tépoque  de  Tembrafement 
de  Troye,  Tilluflre  fille  de  Ti- 
refias ,  la  favante  Dapné  *  s'étoit  *  Ou  Or- 
acquis  a  Delphes  tant  de  celé-  Diodorc 
brité  par  fes  admirables  poëmes , 
qu'Homère  fut  foupçonné  de  les 
avoir  fupprimés  ,  après  en  avoir 
fait  paffer  toutes  les  beautés  dans 
les  Gens.  Le  titre  de  Poëte  ré- 
pondoit  originairemient  à  celui 
de  Sage  :  c'étoient  des  noms  fy- 
nonymes.  Théologiens ,  Philofo- 
phes  ,  Hiftoriens  ,  Légiflateurs  , 
Aflronomes ,  Naturalilles ,  la  di- 
gnité de  leurs  occupations  leur 
attiroit  la  confidération  de  tous 
les  Peuples.  Les  Prêtres  dts 
Egyptiens  qui  étoient  les  gar- 
diens des  Sciences  ,  n'étoient 
que  des  Poètes.  Les  Grecs  n'écri- 

C.j 
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voient  qu'en  vers.  Le  culte  des 
Dieux  5  la  Philofophie  ,  THiftoi- 
re  ,  les  Loix  ,  la  Politique  ,  la 
Géométrie ,  la  Médecine  n'eurent 
*  Vers  l'an  poiut  d'auttc  flylc  jufqu  à  la  fin 

du  Monde      j^  ^^^^J^    ^^5    Çç^  5^    g5    :^       ç^^ 
3400.  i  o  ■> 

Phérécide ,  félon  Pline  &  Apu- 
lée ,  fut  le  premier  qui  écrivit 
harmonieufement  en  profe ,  Se  où 
Cadmus  >  imitant  fon  exemple  , 
ôta  à  la  poëfie  le  privilège  exclu-* 
fif  de  conferver  THiitoire,  en  écri^ 
vant  avec  élégance  celle  d'Ionie 
depuis  la  fondation  de  Milet.  Les 
Romains  chantoient  en  vers  dans 
leurs  repas  les  belles  aftions  des 
grands  hommes  pour  exciter  Té- 
mulation  de  la  jeuneffe.  Cétoit 
un  ufage  chez  tous  les  Peuples  de 
célébrer  par  des  hymnes  ,  des 
odes  ou  des  chanfons ,  les  Héros 
tués  à  la  guerre  :  les  Bardes  n'a- 
voient  point  d'autre  emploi  chez 
les  Gaulois.  Les  annales  des  Ger* 
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mains  étoient  des  poèmes ,  die 
Tacite.  En  Efpagne  le  dépôt  des 
Loix  étoit  écrit  en  vers  par  les 
Turdetains.  La  Poëfie  qui  étoic 
le  feul  ftyle  de  tout  TOrient ,  fe 
communiqua  par  dégrés  à  toutes 
les  parties  du  monde ,  &  par-tout 
les  Poètes  fe  firent  aimer  autant 
qu'admirer  par  leurs  Ouvrages  & 
par  leurs  mœurs.  Ils  vivoient 
d'une  manière  fi  exemplaire  , 
qu'on  les  regardoit  prefque  com- 
me des  hommes  divins.  Homère , 
le  Prince  des  Poètes  Grecs ,  6c 
Virgile  ,  le  Prince  des  Poètes  La- 
tins 5  les  deux  plus  beaux  génies 
qui  aient  jamais  exifté  dans  le 
monde ,  ne  s'acquirent  pas  moins 
d'honneur  par  leurs  fimples  ver- 
tus 5  que  par  leurs  fublimes  Ou- 
vrages. Ils  arborèrent  également 
l'étendard  de  la  décence  ,  de  la 
modeflie  ôc  de  la  pudeur  dans  des 
C  iij 
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temps  où  la  corruption  étolt  gé- 
nérale ,  Se  où  Tambition ,  le  luxe 
&  la  débauche  étoient  les  feules 
divinités  de  tous  les  temples.  Si 
depuis  ces  hommes  incompara- 
bles ,  dignes  des  regrets  de  tous 
les  fiècles  ,  la  Poëfie  a  dégéné- 
ré de  fa  pureté  primitive  ;  &  Au- 
fone ,  Pétrone  Se  îa  Fontaine  ont 
abufé  d'elle  ,  c'efl:  le  crime  des 
Poètes ,  ôc  non  point  de  la  Poëfie* 
La  Poëfie  efl  le  langage  des 
Dieux  :  titre  honorable  qu'elle 
tira  ,  foit  de  la  dignité  de  fon 
objet  par  fa  confécration  aux 
matières  de  la  Religion  ;  on  ne 
prioit  les  Dieux  qu'en  vers ,  ce 
n'eft  qu'en  vers  qu'ils  rendoient 
leurs  oracles  :  foit  de  l'antiquité 
ôc  de  l'univerfalité  de  fon  em- 
pire ;  on  s'en  efl:  fervi  dès  l'o- 
rigine du  monde  ,  ôc  tous  les 
Peuples  l'ont  aimée  :  foit  enfin 
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de  fa  fublimité  ,  de  fon  harmo- 
nie ,  de  fon  charme  touchant,  qui 
femblenc  tenir  de  rinfpiration. 
Si  le  commerce  des  Dieux  efl 
glorieux  &  néceffaire  pour  les 
hommes  ,  quel  empreffement  ne 
mérite  pas  un  Art  qui  leur  en 
donne  le  talent  ? 

Donner  de  Télcvation  Se  de  la 
fermeté  à  l'ame ,  étendre  6c  re- 
culer les  bornes  de  Tefprit ,  mul- 
tiplier les  idées  ,  augmenter  6c 
varier  les  connaiflances  &  les  lu- 
mières, fuppléerà  la  flérilité  na- 
turelle par  une  abondance  étran- 
gère ,  mener  imperceptiblement 
Se  par  dégrés  jufqu'à  l'invention , 
mettre  à  profit  les  difpofîtions 
que  la  nature  à  données ,  &  qui 
feroient  demeurées  inutiles  fans 
le  travail  de  TArt ,  femblables 
à  ces  pierres  précieufes  qui  for- 
tant  des  entrailles  de  la  terre  où 
Civ 


52  Discours. 
elles  ont  été  formées ,  fous  une 
enveloppe  opaque  ôc  fans  appa- 
rence, n  ont  d'éclat,  âc  ne  brillent 
aux  yeux,  qu'après  que  le  cifeau 
les  a  taillées  ,  Se  qu  elles  ont  été 
polies  par  une  habile  main  ;  aider 
à  découvrir  les  principes  par  Ta- 
nalyfe,  ôc  à  tirer  des  principes  les 
conféquences  les  plus  éloignées 
par  la  fynthèfe  ;  guider  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité  par  les  égare- 
ment des  autres ,  ainfi  que  par  leurs 
découvertes;  nous  rendre  propres 
leur  expérience ,  parce  que  la  vie 
des  autres  eft  une  maîtreiïe  pour 
nous  '8  ;  former  le  goût  non-feu- 
lement par  Iqs  préceptes  ,  mais 
plus  efficacement  par  les  exem- 
ples '^;  donner  de  Texaditude 
aux  penfées  ,  de  la  juflefTe  au  ju- 

1 8  Vira  efl  nohis  aliéna  magiflra.  Cat.  Poec, 
1.  7.  diftich.  nicrr.  t^. 

1 9  Longum  iter  per  pr^cepta ,  brève  (f  efficaic. 
per  exempla,  Sencc, 
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gement ,  de  la  force  &  de  Tordre 
au  raifonnement  &  aux  preuves, 
diffiper  les  ténèbres  de  l'ignoran- 
ce 5  vaincre  Tafcendant  des  pré- 
jugés :  tout  cela  n'efl  encore  que 
la  moindre  partie  des  fecours  que 
la  Lechire  préfente  à  Tefprit.  Elle 
ne  fait  pas  moins  pour  le  coeur. 

Sous  le  penchant  impérieux 
qui  nous  abaiffe  au  vice ,  où  trou- 
ver ces  aiguillons  preffans  qui 
nous  élèvent  à  la  vertu  ?  dans  la 
converfation  f  Mais  le  moindre 
défaut  des  cercles  du  monde  eft 
d'être  frivoles  :  Tefprit  n'y  brille 
qu'aux  dépens  du  cœur.  C'efl-là 
qu'à  la  faveur  d'une  préface  fleu- 
rie ,  vous  entendrez  applaudir  un 
Difcours  fanglant  qui  ruine  ou 
deshonore  une  famille  ,  flétrit  le  * 
mérite ,  ou  viole  la  foi  du  fecret. 
Dans  les  foins  d'un  maître  ,  ou  les 
confeils  d'un  ami  ?  Mais  les  mai- 
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très  ,  mais  les  amis  font-ils  ce 
qu'ils  doivent  être  ?  Souvent  l'inf- 
trudion  n'efl  que  mercenaire  ; 
plus  fouvent  Tamitié  corrompt  le 
jugement  ;  très-fouvent  Tune  a 
trop  peu  d'autorité ,  Tautre  trop  de 
faibleffe.  Sur  nos  théâtres  f  Vous 
favez  leur  noble  devife  :  ils  cor- 
rigent les  moeurs  en  riant  *"  ;  mais 
le  vice  s'y  peint  ordinairement 
de  couleurs  fî  belles,  que  le  poi- 
fon  (e  glilTant  agréablement  dans 
le  cœur  par  les  yeux  Ôc  par  les 
oreilles  ^  le  rend  inacceffibîe  aux 
charmes  de  la  vertu ,  fi  Tâge  ,  le 
difcernement  &  Tamour  du  bien 
ne  font  tomber  le  mafque  ,  6c  re- 
connaître le  perfonnage  *^ 

Ceft  à  la  Ledure,  mais  fur-tout 
à  la  Ledure  de  THiftoire  à  former 


2  0  Cajîîgat  rîdendo  mores.  SântcuïL 
il  Eriphur  perfona  ,  manet  ra.  P§rf. 


SUR  LA  Lecture  jj 
le  cœur.  Là ,  font  confacrés  les 
modèles  de  toutes  les  vertus. 
Voilà  où  Quintilien  puifoit  ces 
principes  d'honneur  6c  de  pro- 
bité répandus  dans  Tes  Ouvrages 
Se  dans  fa  Vie.  **  Voilà  où  Cicé- 
ron  avoit  tant  enrichi  Ton  efprit 
Ôc  fon  cœur  par  TiJce  des  grands 
hommes  dont  les  Ecrivains  Grecs 
ôc  Latins  avoientlailTc  de  fi  beaux 
portraits ,  non  pour  les  regarder 
feulement,  mais  pourles  imiter  *^ 

L'Hiftoire  eft  à  jufte  titre  le 
témoin  des  temps,  le  flambeau 
de  la  vérité  ,  le  dépôt  des  événe- 
mens  ,   Toracle  de  l'Antiquité , 


2 1  Hine  mihi  ille  jujiinx  haujbis  hibat ,  î.  i  x. 

cap.  I. 
per  in  admînîjlranid  Rs' 
publicd  proponeas  ,  ani- 
mum  6*  mentem  mtam 
ipfi  cogirationt  homi- 
num  excellentîum  con~ 
firmaham  /  pro  ArcK. 
Pocc.  n.  1 4, 


1  ?  Qudm  muUis  no- 
his  imagines  t  nonfolùm 
ai  imuendum  ,  vtrùm 
ttiam  ai  imitanium  , 
fonijjimorum  virorum 
exprejfas  Scriptores  6* 
Grceci  &•  Latini  relique' 
nuit ,  quAi  ego  mihijem- 
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la  maîcrefle  de  la  vie  *+ ,  c'eft-à* 
dire,  lafource  des  bons  confeils 
êc  de  la  prudence ,  raiguillon  du 
courage  &  des  belles  aftions , 
la  règle  de  la  conduite  &  des 
mœurs.  Elle  offre  à  nos  yeux, 
elle  propofe  à  notre  émulation  les 
traits  mémorables ,  les  excellen- 
tes qualités  des  Légiilateurs  ,  des 
Conquérans ,  des  Rois,  des  Hé- 
ros 5  des  Sages  ,  des  Citoyens 
illuftres  de  tous  les  tems  Se  de 
tous  les  pays  ,  qu'elle  a  féparés 
de  la  foule  des  morts  où  le  vul- 
gaire efl:  confondu  ^  ignoré.  Il 
eft  vrai  qu'elle  a  également  con- 
fervé  leurs  défauts  &  leurs  vices  ; 
mais  les  fages  réflexions  qu'elle 
nous  fait ,  ou  qu'elle  nous  rend 
capables  de  faire  nous-mêmes  , 


x/^HiJloria  tefiis  tem- 
porum  y  lux  veritatis  , 
vixA  memorice ,  magif- 


tra  virez  ,  nuncia  vetuf- 
ratis.  Cic,  1.  z,  de  Oiac, 
n.  i6. 
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nous  détournent  facilement  du 
chemin  de  Terreur. 

Venez,  venez  découvrir  les 
fources  pures  du  fentiment,  pé- 
nétrez dans  les  Bibliothèques  ; 
ouvrez  les  livres ,  ces  tombeaux 
vivans  où  refpirent  le  génie  Se  la 
fageffe  ;  &  là ,  vous  vous  forme- 
rez fans  peine  à  ces  fentimens 
nobles  &  précieux  qui  ont  dif- 
tingué  vos  Ancêtres,  &  dont  les 
femences  font  naturellement  dans 
votre  cœur. 

L'un  vous  fera  connaître  Se  fen- 
tir  combien  il  efl:  doux  Se  beau 
de  mourir  pour  la  Patrie  ^^ ,  com- 
me Codrus  dans  la  Grèce  *^ , 
après  lequel  les  Athéniens  ne 
voulurent  plus  avoir  de  Roi  par 
refped  pour  fa  mémoire.  Se  fe 

Z5  Dulce  ac  décorum  eft  pro  patriâ  mori.  Hor. 

Od.z.l.i. 
z6  Codrus  pro  patriS  non  tîmiius  mori,  Hof. 
1.  3.0d.  14. 
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gouvernèrent  par  des  Magiftrats 
nommés  Archontes,  dont  le  pre- 
mier fut  Médon  fonfils  :  ou  com- 
me les  trois  Décius  chez  les  Ro- 
mains dans  les  trois  guerres  des 
Latins,  des  Tofcans  &  de  Pyr- 
rhus. L'autre  vous  enflâmerapour 
la  pudeur  ,  lorfque  le  fameux 
Praxitèle  ayant  préfenté  aux  habi- 
tans  de  l'ile  de  Cos  deuxflatues 
de  Vénus,  Tune  toute  nue,  l'au- 
tre modeftement  voilée  ,  mais 
bien  inférieure  à  la  première 
en  beauté ,  vous  verrez  ces  fages 
Payens  préférer  cependant  la 
dernière,  pour  la  placer  à  Cnide 
dans  le  temple  de  cette  Déeffe  : 
ou  en  voyant  toutes  les  Dames 
Romaines  prendre  un  deuil  gé- 
néral à  la  mort  du  premier  Brutus , 
qu'elles  pleurèrent  un  an ,  com- 
me le  vengeur  de  leur  pudicité 
par  l'éclatant  châtiment  dont  il 
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avoit  puni  Tarquin ,  le  meurtrier 
de  Lucrèce. 

Ici  voyant  fuir  le  malheureux 
Enée  de  fa  patrie  en  cendres , 
portant  précieufement  fur  fes 
Epaules  refpedueufes  fes  Dieux 
Pénates  ôc  le  vieux  Anchife,  ôc 
tenant  le  jeune  Afcagne  par  la 
main  ;  vous  ferez  touché  de  fa 
piété  envers  les  Dieux,  de  fon 
refped  pour  fon  Père,  ôc  de  fa 
tendrefTe  pour  fon  fils;  &  là,  la 
tendre  Artémife  vous  fera  mê- 
ler vos  regrets  à  fes  pleurs,  quand 
vous  lui  verrez  confacrer  Tamour 
conjugal,  en  recevant  dans  fon 
cœur  brûlant  la  froide  cendre 
de  fon  Epoux  :  maufolée  plus 
glorieux  pour  lui,  que  celui  que  la 
magnificence  de  cette  Reine  de 
Carie  lui  érigea  dans  Halicar- 
naffe,  quoiqu'il  ait  paffé  pour  une 
des  fept  merveilles  du  monde. 
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Tantôt  vous  admirerez  l'amour 
qu^avoit  pour  la  vérité  Tilluflre 
Epaminondas  5  qui  la  refpecloic 
jufqu'à  n'ofer  point  mentir  par 
amufement  *7 ,  Se  tantôt  vous  raé- 
priferez  Lyfandre,  TOrateur  du 
menfonge  :  Où  la  peau  du  Lion 
ne  peut  atteindre,  il  faut,  difoit- 
il,  y  coudre  la  peau  du  Renard. 

Le  menfonge  eft  en  effet  un 
vice  bas,  lâche  Se  honteux  jufques 
dans  les  Efclaves.Un  menteur  efl 
le  fléau  des  Sociétés.  On  fe  défie 
de  lui,  on  eft  toujours  en  garde 
contre  fes  difcours,  on  ne  comp- 
te jamais  fur  fa  parole;  on  ne  le 
croit  pas.  dit  Cicéron,  lors  mê- 
me qu  il  dit  la  vérité  ^\  Le  men- 
fonge eft  le  crime  le  plus  oppofé 
à  Dieu,  qui  eft  la  vérité  par  ex- 


27  Adeo  verhatîs  di- 
ligens  ,  ut  ne  joco  qui- 
dem  mennretur.  Cor- 
me!. Nep.  in  Epam. 


28  Mendaci  homini , 
ne  verum  quidem  dicenti 
credere  folemus.  Cic  ], 
i.  de  Divin,  n.  146. 

cellence 


f 
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cellence  ;  le  plus  ofFenfant  pour 
les  autres  ,  parce  qu'il  eft  trom- 
peur ;  8c  le  plus  funefle  à  foi-mê- 
me, parce  que  Tindignation  ôc  le 
mépris  en  font  la  récompenfe  ôc 
la  peine.  Mais  s'il  dégrade  ôc 
avilit  les  hommes  ,  ils  ont  un 
moyen  ,  dit  Pythagore ,  de  deve- 
nir femblables  aux  Dieux,  en  fai- 
fant  du  bien  ,  ôc  en  difant  la 
vérité. 

La  diiïimulatlon  5  les  finefles, 
lesreflriclions,  les  mauvaifes  ex- 
cufes  font  autant  d'efpèces  de 
menfonge ,  qui  ne  font  pas  moins 
méprifables.  Tout  cela  part  d\m 
mauvais  fond.  On  ufe  d'adreffe , 
de  rufes,  de  détours;  on  fe  ca- 
che ,  on  fe  déguife ,  on  s'excufe 
par  amour-propre.  Lorfqu^on  eft 
tel  qu'on  doit  être,  on  ne  rougit 
point  de  fe  montrer  tel  qu'on  eft. 
Il  eft  humiliant  pour  l'humanité 
Tome  IL  D 
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que  la  langue  foit  le  témoin  le 
plus  faux  du  cœur  *%  &  que  touC 
le  monde  faffe  le  métier  de  Char- 
latan ^\ 

Qu'ell-ce  encore  que  la  flatte- 
rie ?  Le  menfonge  dans  tout  fon 
raffinement.  Je  ne  fai  li  Ton  ne 
pourroit  pas  dire  qu'elle  en  efl  en 
même  tems  ôc  la  fille  &  la  mère , 
puifqu'elle  émane  d'un  intérieur 
double  Ôc  faux,  ôc  qu^'elle  fe  dé- 
guife  fous  mille  couleurs  diffé- 
rentes ,  félon  le  befoin  ,  pour 
plaire  à  ceux  qu^elle  veut  trom- 
per. Les  gardes  veillent  autour 
du  Palais  des  Rois ,  dit  Téloquent 
Difciple  de  la  fameufe  Hypacie 
d'Alexandrie  5  Synéfius  de  Cyrè» 
ne,  pour  en  écarter  des  ennemis 
moins  dangereux  que  n'efl  la  flat- 


19  La  lengua  es  el  \  ^  o  Unîverfus  munius 
mas  falfo  tefligo  dd  co-  \  exErcet  hi(lrioniam.  Se- 
ra^on.  Pércz.  l  n«c. 
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terie.  Non  feulement  elle  défole 
leur  empire  ;  mais  elle  pénètre 
jufqu'au  fond  de  leur  cœur,  pour 
le  féduire ,  pour  le  corrompre  & 
pour  le  rendre  injufle.  L'intérêt 
eft  le  Dieu  des  flatteurs,  la  baf- 
fefle  leur  caraélère ,  la  fourberie 
leur  talent.  Fuyez,  Adulateurs  in- 
fâmes; foyez  à  jamais  foulés  aux 
pieds  5  vils  infedes  ,  reptibles 
impurs  qui  infedez  la  nature. 
Vous  exhalez  un  poifon  mortel , 
vos  morfures  font  incurables  , 
rhorreur  règne  autour  de  vous. 
Vous  êtes  aux  yeux  de  Tacite  le 
genre  d'ennemis  le  plus  à  crain- 
dre ''.  Vous  êtes  aux  miens  le 
glaive  à  deux  tranchans  &  les 
firènes  meurtrières  ;  ôc  votre  lan- 
gage eft  l'amorce  de  tous  les  mal- 
heurs. Comme  Tadulation  eft  la 


51  PeJJimum  inimicorum  genus  laudantes.  Tac. 
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marque  la  plus  infaillible  d^un  la»» 
che  cœur  dans  ceux  qui  flattent , 
elle  fuppofe  la  médiocrité  ,  la 
faibleffe ,  la  fatuité  dans  ceux  qui 
aiment  à  être  flattés  :  la  feule  dif^ 
férence  entr'eux  ell  celle  des  fri^ 
pons  aux  dupes»  Il  n'y  a  d'autre 
moyen  de  fe  garantir  de  ce  piège 
perfide^  que  de  fe  boucher  les 
oreilles,  à  l'exemple  d'UIyffe. 

Ici,  vous  applaudirez  la  ref- 
pedueufe  attention  qu'on  avoit  à 
Lacédémone  pour  les  vieillards , 
.  devant  qui  toute  la  jeunefïe  fe 
tenoit  debout.  Il  eft  beau  de 
vieillir  à  Sparte,  difoit  un  Athé- 
*Lyfandre,  niQïi  *,  parce  que  la  vieilleiïe  aà 
nulle  part  un  domicile  fi  honora- 
ble. On  lit  dans  Quinte-Curce 
qu'' Alexandre  porta  fon  refpeffc 
pour  Syfigambis ,  mère  de  Darius, 
fa  prifonnière ,  jufqu'à  ne  pas  s'af- 
feoir  en  fa  pxéfence,  parce  qu'il 


'SUR  LA  Lecture  4/ 
Fappelloit  fa  mère,  Se  que  dans 
les  mœurs  Perfanes  c'étoit  un 
crime  à  un  fils  de  s'affeorr  devant 
un  père  ou  une  mère  fans  leur 
perniiiTion  ,  3^.  Là  .  vous  lirez 
avec  tranfport  ce  monument  éter- 
nel de  la  probité  de  Phocion. 
Son  gendre  vient  le  prier  de  fol- 
liciter  pour  lui  hs  Athéniens  qui 
Tappelloient  en  judice  ;  mais 
Phocion  ,  ce  grand  homme,  cet 
homme  de  bien ,  ne  le  croyant 
pas  innocent  ,  lui  répondit  ce 
beau  mot  :  Je  t'ai  fait  mon  gen- 
dre, mais  pour  des  chofes  honnê- 
tes. C'eft  la  femme  de  ce  Pho- 
cion ,  qui  dît  un  jour  à  une  Dame 
d'Ionie  qui,  en  lui  rendant  vifite, 
étala  faftueufement  ks  bijoux  en 
fa  préfence  :  Mon  feul  ornement , 


i  ^  Scio  apui  vos  fi- 
lium  in  ccnfpeâlu  ma- 
tris  nef  as  e/e  confidm , 


nijï  cùm  illa  permijït 
Q.  Cure, 
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c'efl  Phocion ,  qui  depuis  vingt 
ans  efi:  toujours  élu  Général  des 
Athéniens,. 

Philippe  de  Macédoine  Se  la 
célèbre  Cornélie,  fille  du  pre- 
mier Africain ,  Se  mère  des  Grac- 
ques  ,  ont  illuftré  leur  vie  par 
deux  traits  tout-à-fait  fem.blables 
à  ceux  de  Phocion  ôc  de  fa  fem- 
me. Comme  on  preffoit  ce  Roi 
de  protéger  un  homme  qu'un 
arrêt  alloit  flétrir  :  J'aime  mieux  9 
dît-il,  qu'il  foit  décrié  que  moi. 
Et  rilluftre  Romaine  à  qui  une 
Dame  de  Campanie  ,  qui  étoit 
logée  chez  elle ,  montroit  avec 
oftentation  Tor  ,  les  diamans  âc 
tout  Tattirail  de  la  toilette  des 
femmes  ,  en  lui  demandant  où 
étoient  les  fiens  ,  lui  répondit 
avec  une  noble  fimplicité ,  en  lui 
préfentant  fes  Enfans  qui  ren- 
troient  des  Ecoles  publiques  : 
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Voilà   ma  parure  &  mes  orne- 


mens  ^\ 


Ouvrez,  Monfieur,  ouvrez  les 
Poèmes  d'Homère  ;  lifez  llliade 
Se  rOdyffée:  vous  y  trouverez 
toutes  les  Leçons  de  la  plus  ad- 
mirable philofophie.  Leçon  de 
refpe^fl  pour  les  Dieux  :  rinfenfé,: 
s'écrie  Dioné,  en  parlant  de  Dio- 
mède ,  il  ne  fait  pas  que  ceux  qui 
ont  Taudace  de  combattre  contre 
les  Dieux  ,  ne  demeurent  pas 
long-temps  fur  la  terre,  6c  que 
leurs  Enfans  ne  s'affeyent  point 
fur  leurs  genoux,  &  ne  les  appel- 
lent pas  du  doux  nom  de  père, 
au  retour  de  leurs  fanglantes  ex- 
péditions *.  C'eft  ainfi  que  dans  ,  , 
1  Lneide  1  impie  Pnlegyas  s  ecrie  v.j^ot, 
du  fond  du  Tartare  :  Apprenez 
par  mon  exemple,  ô  mortels,  à 


3  j  Et  hTc ,  inqui: ,  ornamiiua  mea  funt.  Val, 
Max.  1.  4,  c.  4. 
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refpeder  la  juftice ,  &  à  ne  pas 
méprifer  les  Dieux  ^'^.  Leçon  d'o- 
béifTance  aux  Rois  :   mille   ans 
avant  la  naiffance  du  Chriftianif- 
me  5  Homère  tenoit  à  cet  égard 
le  langage  de  TApôtre  des  Na- 
tions. La  Dignité  des  Rois  leur 
vient  de  Jupiter  :  c'eft  Jupiter  qui 
met  le  fceptre  entre  leurs  mains  ;  , 
c'eft  lui  qui  les  rend  les  Dépofi- 
taires  des  Loix  pour  gouverner 
les  Peuples  '^.  Leçon  d'hofpita- 
a.i^7»         lité  :   Nauficaë,  fille  d'Aleinoiis 
Roi  des  Phéaciens,  ayant  ren- 
contré UlylTe  au  bord  de  la  mer 
portant  fur  lui  les  triftes  marques 
de  fon  naufrage,  le  conduit  au 
Palais  de  fon  père ,  où  elle  en  fait 
prendre  le  plus  grand  foin.  Les 
pauvres  &  les  étrangers,  dit-elle, 
nous   viennent    de   la  part  des 


3  4  Difcite  jujiitiam  moniti ,  6"  non  Ummre 
Divos.  iEneid.  1.  (>. 

Dieux* 


*ILl. 


V.  ^o6. 
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Dieux  *.  Tel  efl  à  peu-près  le  *Odyii.^, 
langage  confolant  que  Virgile  " '^^ 
met  dans  la  bouche  de  Didon  : 
Prince  ,  dit-elle  à  Enée,  ne  crai- 
gnez point  de  me  trouver  infen- 
fîble  ;  J'ai  appris  par  mes  propres 
malheurs  à  fecourir  les  malheu- 
reux î+.  S'il  falloit  encore  d'au- 
très  encourar-emens  à  la  bienfai- 
fance ,  j'y  pourrois  ajouter  ce  beau 
fentiment  d'un  Vieillard  deTéren- 
ce  :  Je  fuis  homme ,  &  à  ce  titre  je 
m'intérefle  à  tous  les  hommes  '\ 

Quintilien  vous  apprendra  qu'il 
y  a  de  la  cruauté  à  fe  moquer  des 
malheureux '^  La  Raillerie  efl: 
en  général  un  défaut  du  cœur,  6c 
un  Rôle  offenfant  ôc  dangereux  à 
jouer.  Avec  fcs  fupérieurs,  elle  efl 
imprudente  ;  avec  ks  inférieurs  , 

3  4  Non  ignara  mali ,  mifcris  Juccurrere  difco, 

iEneid.  I.  r,  v.  6yo. 
3  j  Homo  fum  ,  humaai  nil  â  me  alîenum  mto 

Hcaut.  Kzk.  i.  fc.  i, 
5S^-iversiismiferosmhumj:ius  efljocus.  Quinr. 

Tome  II.  E 
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elle  efl:  indigne  ;  avec  fes  égaux  i 
elle  efl  réciproque  ;  avec  tout  le 
monde  ,  elle  efl  délicate.  Elle 
révolte  Tamour-propre ,  non-feur 
lement  par  Ton  air  de  fupériorité  , 
mais  encore  principalement  par 
fa  matière.  Elle  traîne  à  fa  fuite 
la  critique  &  la  fatyre,  fes  compa- 
gnes fidelles  ;  en  forte  qu'un 
Railleur  ne  peut  être  qu'un  hom- 
me odieux  dans  la  Société.  Tel 
qui  n'efl  aujourd'hui  dans  un  cer- 
cle que  fîmple  fpeélateur  de  fes 
bons  mots  ou  de  fes  fades  plai- 
fanteries ,  doit  s'attendre  infailli- 
blement à  en  être  demain  l'objec 
dans  un  autre.  Rien  n'efl  facré 
pour  les  Plaifans  :  ils  facrifient  un 
ami  pour  un  bon  mot  '"'.  Peut- 
être,  me  dira-t-on,  que  laRaillerie 
efl  un  jeu  d'efprit,  Se  que  fous 


Î7  Longé  abjîtpropo-  1  cum  quàra  v^rhumftr^ 
[itum  ifiiud  :  potiùs  ami-  \  did.i.  Cic. 


SUR  LA  Lecture,  ji 

cet  afpecl  elle  peut  être  amufante 
de  agréable,  quand  elle  efl  fine, 
délicate  &  momentanée.  Je  ré- 
pondrai que  ce  jeu  d  efprit  ref- 
femble  au  jeu  de  main,  que  les 
perfonncs  bien  nées  ne  fe  per- 
mettent jamais,   parce  qu'il  efl: 
indécent  &  dangereux,  &  qu'il 
refpire  la  mauvaife  éducation.  La 
Raillerie  a  de  plus  une  malignité 
fecrette  qui  cherche  à  bleffer ,  en 
paraiflant  badiner.   On   efl  plus 
fenflble  au  Ridicule  qu'au  Def- 
honneur ,  par  la  raifon  que  le  Def- 
honneur  dépend  de  nous ,  au  lieu 
que  le  Ridicule  efl  arbitraire  chez 
les  autres.  Le  Deshonneur  a  fa 
matière  fixe,  fes  principes  inva- 
riables ,  fes  bornes  marquées  ; 
mais  le  Ridicule  eft  plus  fouvent 
dans  Topinion  que  dans  la  réahté. 
Le  Bien  ou  le  Mal,  les  Talens  ou 
l'Ignorance ,  TEfprit  ou  la  Sotti- 

Eij 


k 


ji  Discours 
fe,  la  Beauté  ou  la  Laideur,  les 
défauts  naturels  ou  volontaires , 
les  bonnes  ou  mauvaifes  quali- 
tés; tout  y  devient  fujet  au  gré 
d'une  imagination  déréglée  qui 
ne  voit  rien  que  de  rifible  hors 
d'elle.  Quelque  déliée  que  puiffc 
être  la  Raillerie ,  il  eft  impoffible 
qu'elle  plaife  jamais  aux  perfon-^ 
nés  qu  elle  intéreffe.  Les  jeunes- 
gens  fur-tout  ne  fauroient  l'éviter 
avec  trop  de  foin ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  fource  plus  intariiïable 
d'inimitiés  ,  de  querelles  ôc  de 
fcènes  tragiques.  Il  fau droit  du 
moins  être  fans  défaut  pour  pou- 
voir rire  de  ceux  des  autres  ;  mais 
perfonne  n'en  eft  exempt,  «Se  les 
plus  parfaits  font  ceux  qui  en  ont 
le  moins  ^^ ,  ou  de  moindres  '\ 


î  8  Pro  optimo  efi  mi- 
nunè  malus.  Scnec.  de 
tranquil.  1.  i.  c  7. 

yj  Nam  viriis  nemo 


Jïne  nafcitur  :  opdmus 
iUe  eft  qui  minimis  ur- 
^etur. Hor.  Sat.  j.  1.  i. 
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Platon  vous  dira  que  tous  les 
malheurs  dont  la  vie  des  hommes 
eft  enveloppée ,  ont  leur  origine, 
leur  caufe,  leur  exiftence  dans 
Tamour-propre  ^^,  Je  frémis  à  ce 
nom  5  Monfîeur.  Voilà  le  poifon 
deftrudleur  des  hommes,  le  vice 
des  vices.  Il  eft  dans  tous  les  ef- 
prits,  où  il  pervertit  toutes  les 
idées  ;  il  eft  dans  tous  les  coeurs , 
où  il  corrompt  tous  les  fenti- 
mens  ;  il  eft  dans  toute  la  condui- 
te 5  où  il  gâte  toutes  les  adions. 
L'amour-propre  eft  une  préfé- 
rence de  foi  aux  autres  ,  par  la- 
quelle on  fe  fait  infolemment  le 
centre  de  tout.  Quelque  bien 
qu'on  nous  dife  de  nous,  on  ne 
nous  apprend  rien  de  nouveau  *  :  *  ^^-  ^^  ^^^ 
penlee  ingenieule  d  un  nomme  foucauic , 

nux.  joj. 


40  Uju  venit  ut  om- 
nium malorum  quîhus 
hominum  vita  involvi- 


tur  ,  nimius  fui  amar 
caufa  exijlat.  Plat.  1.  f . 
de  Legib. 

E  iij 


mix, 
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de  qualité,  dont  je  trouve  la  rai- 
fon  dans  une  autre  de  fes  maxi' 
mes.  L'amour-propre ,  dit-il ,  effc 
le  plus  grand  de  tous  les  flac- 
idcm ,  ^^^^^  *•  ï^  "V  ^  P^s  un  feul  mo- 
^-  ment  où  il  ne  faille  être  préparé 
à  le  combattre.  Il  eft  par-tout  ^ 
par-tout  il  précède  8c  fuit  nos  pas. 
Toujours  content  de  lui,  Se  mé- 
content des  autres,  Tenvie  ôc  la 
jaloufîe  le  nourrirent  ôc  le  dévo- 
rent; il  s'idolâtre  lui-même.  La 
fupériorité  eft  fa  chimère  ;  il  eft 
fon  aflre  ôc  (on  éclipfe ,  fa  gloire 
ôc  fon  ombre ,  fon  charme  cSc  fon 
tourment.  Il  efl:  habile  ôc  fot,  fou- 
pie  5c  inflexible ,  honnête  Se  grof- 
fier,  fimple  ôc  faux,  délicat  ôc  lâ- 
che, doux  ôc  méchant.Ceft  un  Ca- 
méléon qui  fe  peint  de  toutes  les 
couleurs,  un  Protée  qui  prend 
toute  forte  de  formes ,  un  Phénix 
qui  renaît  de  fa  cendre.  La  Re- 
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connoiffance  efl  un  poids  pour 
lui,  dont  il  ne  peut  fe  foulager 
que  par  l'ingratitude ,  parce  qu'il 
a  honte  de  devoir  &  de  payer. 
L'amour-propre  efl,  en  un  mot, 
Tefclave  &  le  tyran  de  la  Socié- 
té ;  l'efclave  par  ambition,  le 
tyran  par  vengeance ,  Tun  ôc  l'au- 
tre par  une  forte  de  grandeur  Se 
de  baflefle. 

L'orgueil  efl:  une  tige  funefte 
de  cette  racine  empoifonnée. 
Mais  où  font  donc  les  fondemens 
de  la  vanité  ?  Sont-ils  dans  la  no- 
bleffe  du  fang ,  dans  les  richeiïes 
6c  les  honneurs,  dans  la  beauté 
du  corps,  ou  dans  les  talens  de 
l'efprit? 

La  grandeur  efl:  un  avantage 
précieux  par  l'empire  aifé  qu'elle 
donne  fur  les  coeurs  ;  mais  il  faut 
l'oublier  foi-même ,  pour  que  les 
autres  s'en  fouviennent.  Plus  la 
E  iv 
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vanité  exige,  moins  Tamour-pro- 
pre  accorde.  Envain  vos  Ayeux 
iroient-ils  fe  perdre  fans  interrup- 
tion dans  l'Antiquité  la  plus  téné- 
breufe;  envain  décoreriez-vous 
vos   appartemens    de  leurs   faf- 
tueufes  images  :  ils  vous  feroient 
moins  d'honneur  que  de  honte  , 
fi  vous  ne  leur  reflembliez  pas, 
parce  qu'une  haute  naifTance  im- 
pofe  plus  d'obligations.  Vanter  fa 
race  ,  c'efl:  louer  le  mérite  d'au- 
trui ,  a  die  quelqu'un.  S'il  efl  heu- 
reux de  fortir  d'un  beau  fang ,  il 
efl  glorieux  d'être  né  de  foi-mê- 
me, comme  Tibère  le  difoit  de 
Rufus/'.  Un  homme  de  naiflance 
reprochoit  à  Iphicrate ,  Général 
Athénien ,  la  balTefTe  de  fon  ex- 
traction :  Il  efl:  vrai,  lui  répondit 
Iphicrate,  la  nobleffe  de  ma  fa- 

W   I  III  I  .  ■ 

4'  Curtius  Rufus  videtiir  mihi  ex  fi  natus.  Tac, 
Annal,  i.  1 1, 
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mille  commence  en  moi  ;  mais 
celle  de  la  vôtre  finit  en  vous. 
Tous  les  hommes  au  fond  ont  la 
même  origine.  Depuis  que  l'am- 
bition ,  Tintérêt,  TinjuHice  ,  la 
force  ont  établi  Tinégalité  des 
conditions,  le  hazard  efl  Tallre 
de  notre  naiffance.  La  vertu  feule 
efl  la  véritable  noblefTe"^*. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de 
s'enorgueillir  des  richefles  ni 
des  honneurs.  L'argent  n'a  de 
prix  que  par  fon  bon  ufage  ^\ 
Les  grands  emplois,  les  char- 
ges importantes  doivent  recevoir 
plus  d'éclat  de  ceux  qui  les  rem- 
pliffent,  que  leur  en  donner.  Il 
faut  remplir  dignement  les  di- 

41  Nobilhas  fola  ejl  atque  unica  virtm»  Jiivcn, 

Sat.  8. 
4î  Nullus  argento  color  efl ,  avaris 

Abdito  terris  ;  inimice  lamna 

Crifpe  Sallufli ,  nijî  temperato 

SpUnicat  ufu,  H^fAÇ.  1,  z.  Oi.  t* 
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gnités  ;  6c  ct^  à  la  modeftie  à 
doubler  le  mérite  des  grâces  par 
la  manière  de  les  accorder. 

Pour  la  beauté  du  corps ,  c'efl 
le  privilège  du  sexe.  Les  femmes 
doivent  être  jolies,  &  les  hom- 
mes raifonnables.  Ce  n^ell  point 
«ne  Epigramme  que  je  prétens 
faire  ici  contre  les  femmes  :  elles 
font  la  moitié  de  Thumanité.  Je 
veux  dire  qu'elles  font  plus  faites 
pour  être  aimables  que  pour  être 
favantes,&  c'eftaux  femmes  de  mé- 
rite que  je  défère  mon  opinion. 

Suivons  Torgueil  dans  fon  der- 
nier retranchement,  La  réputa- 
tion qui  s'acquiert  par  les  talens  , 
par  le  génie  &  par  la  célébrité 
dans  les  Sciences ,  efl:  plus  flat- 
teufe  &  plus  intéreflante  que 
celle  du  nom  ,  de  Topulence  6c 
des  grandes  places,  parce  que 
le  mérite  efl  perfonnel  :  il  n'eft 
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point  héréditaire;  il  eft  unique- 
ment à  nous.  Ce  n'efl  pas  un  effet 
du  hazard,  ni  une  grâce  accordée 
par  la  protedion  ;  c'efl  un  bien 
acquis,  qui  devient  plus  hono- 
rable &  plus  précieux  ,  à  pro- 
portion qu  il  a  coûté  plus  de  tra- 
vail &  de  courage.  Ceft  notre 
propre  ouvrage,  un  titre  incon- 
teftable,   une  portion  de  nous- 
mêmes  ;  au  lieu  que  tout  le  relie 
eft  hors  de  nous  .  &  ne  nous  ap- 
partient   qu^'indireflement  ;    en 
forte  que  le  plaiûrde  lanaiiTance, 
des  richefles  &  des  emplois  di- 
minue pour  le  coeur ,  à  mefure 
que  tous  ces  avantages  nous  font 
plus  étrangers.  Mais  les  talens  les 
plus  brillans,  le  plus  beau  génie, 
la  plénitude  de  la  fcience  font 
rhomme  favant  ,    Se   non    pas 
rhomme  de  bien  ^^  On  en  perd 

44.  Non  fatiunt  bonos  ijia,fed  doclos.  Scncc, 

Epit,  i<iig 
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tout  le  fruit  par  la  préfomptiotï. 
Un  homme  qui  n'eft  que  favant , 
eft  5  félon  Tertulien  ,  un  animai 
de  gloire  ^-'.  Le  but  des  Scien- 
ces efi:  de  rendre  les  hommes 
meilleurs  ,  quelques  fophifmes 
que  le  Philofophe  des  paradoxes 
ak  débités  contre  elles.  Le  foin 
qu'il  prend  de  les  cultiver,  fes 
ingénieux  ouvrages ,  Téloquen- 
ce  de  fon  Hyle  font  autant  d'in- 
conféquences  de  Çgs  principes. 
En  criant  contre  les  Loix  & 
contre  les  beaux  Arts ,  il  veut 
être  Légiflateur  Se  Savant.  Si  les 
Sciences  ,  les  Lettres  ôc  les  Arts 
dégradent  la  nature ,  Se  corrom- 
pent les  mœurs  ;  fi  les  Loix  <Sc  la 
Société  replongent  les  hommes 
*  Syftême  Jans  Tenfancc  *  ;  il  faut  que  tous 

de  M.  Rouf.  loi? 

fcau  de  Gc-  les  peuples  &  tous  les  hommes 

■  I  II     I  I  ■■■— w— — — IW — 

4î  Animal  glorice.  TcitulJ. 
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Te  foient  trompés  de  concert  fur 
la  gloire  du  fiècle  des  fept  Sages 
de  la  Grèce  ,  &  des  fiècles  d'Au- 
gufte  &  de  Louis  XIV.  &  que  M; 
Rouffcau  ait  feul  raifon  contre 
tous.  Mais  quels  étoient  les  hom- 
ines  à  qui  la  Grèce  accordoit  le 
nom  de  Sages  ?  Ce  beau  titre 
avoit  alors  trois  acceptions  :  il 
fignifioic  Savant ,  Roi  &  Poëte  ; 
&  les  fept  Sages  étoient  tout  cela^ 
C'étoient  eux  qui  enfeignoient 
toutes  les  Sciences  ,  qui  faifoient 
les  Loix  ,  &  qui  donnoient  en 
même  tems  dans  les  cours  &  dans 
les  villes  les  leçons  &  les  exem- 
ples des  plus  fublimes  vertus. 
La  plupart  d'entr'eux  étoient  des 
Tyrans  ;  mais  ce  nom  ,  confacré 
depuis  par  Thorreur  ,  n'avoit 
rien  d'odieux  dans  ces  anciens 
temps.  On  entendoit  alors  par 
Tyrans ,  non  point  de,  violens 


'62     Discours 

ufurpateurs,  ni  des  Rois  inhu- 
mains ,  mais  des  Souverains  juf- 
tcs  &  bicnfaifans  qui  gouver- 
noient  les  Peuples  avec  fagefle 
&  avec  douceur  ;  ou  de  favans  & 
vertueux  Citoyens ,  à  qui  un  mé- 
rite fupérieur  avoit  obtenu  la  fu- 
prême  autorité  dans  àts  Etats  ori- 
ginairement libres.  Pittacus  étoit 
Tyran  de  Mitylène  dans  Tîle  de 
Lefbos  ;  mais  après  avoir  rendu 
fes  compatriotes  heureux  pendant 
dix  ans  par  un  gouvernem.ent  pa- 
ternel ,  il  abdiqua  la  Souveraineté 
qu'ils  Tavoient  forcé  d'accepter 
par  leurs  follitations  ,  pour  qu'ils 
redevinfTent ,  difoit-il ,  auiïi  libres 
que  lui.  Solon  refufa  la  Princi- 
pauté à  Athènes ,  quoique  def- 
cendant  de  Cécrops  ,  le  Fonda- 
teur de  cette  République  ;  mais 
fous  Tautorité  de  Préteur  ou  de 
premier  Magiftrat ,  il  y  abolit  les 
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terribles  Loix  de  Dracon,  fon  pré- 
décefleur  ,  moins  écrites  avec  de 
Tencre  qu'avec  du  fang  ;  &  y  en 
fubftitua  d'autres  plus  douces  ôc 
plus  humaines  dont  la  religieufe 
cbfervation  rendit  les  Athéniens 
le  plus  célèbre  Peuple  de  la  Grèce. 
Solon  acheva  de  mériter  le  titre 
glorieux  de  Légiflateur  de  fa  pa- 
trie par  l'établiiTemcnt  de  TAréo- 
page ,  Sénat  fi  vénérable ,  que  les 
Dieux  eux-mêmes  7  comparurent , 
lorfque  Neptune  y  vint  demander 
juflice  contre  Mars,  du  meurtre 
de  fon  fils  Allyrothius.  Cléobule , 
Tyran  de  Linde  dans  Tlonie  *  ,  *  o\i  dé 
qui  faifoit  remonter  fon  origine  ^^^j^  '  ^''1°" 

*  ^  ^         C>  quelques  Au» 

jufqu'à  Hercule  ,  fe  dillingua  te^rs. 
principalement  par  fon  déûnté- 
reffemcnt ,  par  fa  juflice  3c  par  fa 
fenfibilité  ;  &  fa  fille  Eumetis , 
rivale  de  la  célèbre  Sapho ,  fa  con- 
temporaine ,  ajouta  à  la  gloire  de 
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fon  père  ,  en  refufant  de  monter 
fur  le  Trône,  pour  s'occuper  plus 
librement  de  l'étude  ,  fa  paffion 
dominante.  Paufanias  furnomme 
Ariilodême    l'homme    de   bien 
pour  fa  vertu  ;  Ariftodême  étoit  ce 
pendant  Tyran  d'Arcadie.  En  un 
mot  5  les  fept  Sages  furent  les  inf- 
titnteurs  des  Peuples  ,  ôc  les  mo- 
dèles des  Rois  5  des  Magiftrats  & 
des  Citoyens.  Thaïes,  le  premier 
de  tous  5  fut  auflî  le  premier  qui 
ayant  été  s'inftruire  dans  toute  la 
fagefle  des  Egyptiens ,  la  ramena 
d'Egypte  comme  en  triomphe , 
fous  l'efcorce  des  Sciences,  dans 
la  Grèce  ôc  en  Italie  ,  ôc  l'accou- 
tuma à  Tair  de  l'Europe.  Si  l'igno- 
rance eft  l'afyle  de  la  vertu  ,  par 
quel  charme  les  Homère  ,  les 
Socrate  ,  les  Platon ,  les  Démof- 
thène  ,  les  Ariftide ,  les  Virgile  , 
les  Caton ,  les  Cicéron  ,  hs  Au- 

gufte, 
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gnfte  ,  les  Mécène ,  les  Newton , 
les  Defcartes  ,  les  Corneille ,  les 
Racine,  les  Defpréaux,  les  Tu- 
renne  ,  les  Condé ,  les  Richelieu , 
Its  Seguier  ,  les  Dagueffeau  fe 
font -ils  fauves  de  la  contagion 
des  Sciences  f  A  ce  titre  M.  Rouf- 
feau  devroit  être  bien  corrompu, 
mais  j'aurois  peine  à  m'en  faire 
une  pareille  idée,  en  fongeant  que 
ces  hommes  qui  étoient  les  plus 
favans,  étoient  en  même  tems  les 
plus  vertueux.  Il  n'y  a  que  Tabus 
des  Sciences  qui  puiffe  être  dan- 
gereux pour  les  mœurs  ;  &  les 
abus  font  une  forte  d'ignorance, 
<5c  dépendent  plus  du  cœur  que 
de  Tefprit.  Mais  enfin  quelque 
fatisfaclion  qu'on  puiffe  refl'entir 
de  fon  efprit  ou  de  fes  talens , 
c'efl-  à  Dieu  qui  en  eft  TAuteur , 
qu'il  faut  les  rapporter  par  la  re- 

connailfance.  L'orgueil  caradé- 
Tomt  IL  F 


66     Discours 

rife  la  fottife  :  s'il  s'érige  des  au- 
tels ,  le. mépris  eft  l'encens  dont 
on  les  fait  fumer.  La  folide  gloire , 
la  véritable  grandeur,  le  bonheut 
pur  font  dans  l'innocence ,  dans 
la  vertu  ,  dans  le  témoignage  in- 
térieur d'une  bonne  confcience, 
Y  a-t-il  de  trefor  qui  vaille  la  paix 
du  Sage  ? 

Vous  fentirez  avec  Sénèque 
qu'une  amitié  fîdelle  efl  le  plus 
douxplaifir  du  cœur  ^^*  L'amitié 
eft  un  commerce  d'agrément,  où 
le  plus  heureux  eft  celui  qui  y  met 
davantage;  mais  il  ne  peut  fubfif- 
ter  qu'entre  d'honnêtes  gens.  Il 
y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié  ^ 
dit  Labruyere  ,  où  ne  peuvent 
atteindre  ceux  qui  font  nés  mé- 
diocres. Je  ferois  de  fon  avis  , 
par  la  raifon  que  la  vérité ,  lef- 


46  Nii.il  ramen  cequè  .  çuàm  amictiafidelis,  U 
ohleclavgrit   animum  ,  1 1.  de  trai^quii,  c.7. 


su R  LA  Lecture,  6j 

time  ,    la  fenfibilité  en  font  la 
bafe,  Taliment ,  la  caufe  &  Teffec 
tout  à  la  fois.  Biens  ,  fentimens  , 
confeils ,  exemples  ,  fuccès  ,  dif- 
graces ,  peines  ou  fatisfadions  ; 
tout  efl  commun  entre  deux  amis. 
Il  n'y  a  point ,  félon  un  proverbe 
Efpagnol ,  de  miroir  plus  fidèle 
qu'un  vieux  ami  ^^  Il  eft  éclairé 
fur  nos   défauts  fans  malignité , 
indulgent  fans  approbation  ,  cen- 
feur  fans  amertume.  Quelqu'un  a 
dit  qu'il  faut  fervir  ies  amis  juf- 
qu'aux  Autels  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'il 
faut  tout  facrifier,  excepté  Dieu, 
à  l'amitié.  Le  devoir,  l'honneur, 
la  probité  dont  les  vrais  principes 
font  dans  la  religion ,  lont  les  feu- 
les bornes  que  j'y  connailTe.  Mon 
ami  a  droit  à  tout  le  refte.  Je  l'ai- 
me à  double  titre  pour  fes  plai- 

firs  &  pour  les  miens  ,  parce  que 
,_ pgi 

47  No  ay  mejor  efpejo  çue  d  almigo  vîejo. 

Fij 
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mes  fentimens  lui  font  agréables; 
&  me  font  nécedaires.Je  trouve  de 
la  douceur  à  jouir  de  fes  regards  ; 
fon  fouvenir  m'occupe  agréa- 
blement dans  fon  abfence  :  fon 
chagrin  m^'afBige ,  fa  joie  me  rend 
heureux.  Accoutumé  à  le  regar^ 
der  comme  la  moitié  de  moi- 
même  la  plus  précieufe,  je  penfe 
tout  haut  9vee  lui ,  &  il  ne  me 
femb!e  pas  que  mon  fecret  forte 
de  mon  coeur  ,  en  le  dépofant 
dans  le  fien.  Le  tombeau  où  s'é- 
teignent d'ordinaire  les  autres  fen» 
timens  ,  efl:  un  fécond  berceau 
pour  celui  de  Tamitié  ;  tel  que 
cette  fontaine  de  la  fable ,  dont 
les  eaux  avoient  le  pouvoir  de  ra- 
jeunir. Je  ne  fais  pas  moins  Tami 
de  mon  ami  mort,  que  de  mon 
ami  vivant,  Mes  pleurs  y  mes  cris , 
l'excès  de  ma  douleur  font  fa 
pompe  funèbre;  mon  cœur  efl 
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fon  maufolée.  11  ne  meurt  point 
entièrement,  tant  que  je  vis,  parce 
qu'il  refte  dans  mes  yeux  par  ion 
image ,  dans  ma  penfée  par  le 
fouvenir  ,  dans  ma  bouche  par 
des  éloges  ,  dans  mes  mœurs 
par  rimitation  ,  dans  mes  regrets 
par  fa  perte  ,  dans  mes  defirs  par 
refpérance  ,  dans  mes  bras  par 
riilufîon ,  dans  mes  foins  pour  fa 
famille  ,  dans  mes  prières  pour 
fon  repos ,  dans  mon  attachement 
pour  le  plaifir  de  Taimer  toujours. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  délicat  que 
Tamitié.  Elle  fuppofe  beaucoup 
de  difcernement  dans  fon  choix; 
car  enfin  la  réputation  de  nos 
amis  influe  néceflairement  fur  la- 
nôtre.  On  calque  nos  caraélères 
fur  les  leurs ,  on  nous  juge  par 
eux,  on  nous  mefure  à  la  même 
toife  ,  on  identifie  nos  goûts  , 
nos  inclinations ,  nos  défauts  ou 
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nos  bonnes  qualités.  En  avouant 
un  ami,  je  donne  mon  portrait 
au  public  5  (5c  je  lui  fais  l'aveu 
de  ce  que  je  vaux.  Les  flatteurs 
font  dts  amis  intéreiïes,  les  am-»' 
bitieux  des  amis  redoutables ,  les 
libertins  d^s  amis  funeftes ,  les 
courtifans  des  amis  douteux,  les 
perfonnes  difTipées  des  amis  in- 
formes, parce  que  chaque  objet 
enlève  une  portion  de  leur  atten- 
tion ,  tous  enfemble  des  amis 
faux.  Le  malheur  eft  la  pierre  de 
touche  de  l'amitié. 

Une  femme  d'efprit  a  écrit,  que 
les  femmes  ont  le  malheur  de  ne 
pouvoir  compter  entr'elles  fur 
^^„  ,  Tamirié  *.  Je  ne  pen:erois  pas 
5a  Marquife  commc  cUe.  U  cft  vrai  que  leur 
faibleffe  ,  Tenvie  de  plaire  ,  la 
concurrence  pour  la  beauté,  pour 
les  grâces  ou  pour  les  talens  de 
leur  sexe  font  plus  capables  de 
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les  défunir  que  de  les  lier  ;  mais 
je  fuis  bien  loin  de  penfer  que 
Tamitié  foit  abfolument  hors  de 
leur  fphère  ni  encr'eiles  ni  avec 
nous.  Les  femmes  ayant  au  con- 
traire un  art  particulier  de  quintef- 
fencier  le  fentiment,  d'où  elles 
favent  tirer  des  délicateifes  qui 
nous  font  inconnues,  leur  amitié 
doit  être  plus  fenfible ,  plus  ten* 
dre  5  plus  touchante  que  la-nôtre, 
quand  elles  n^ont  point  é moufle 
leur  cœur  par  l'amour ,  en  coulant 
à  fond  les  raffinemens  de  cette 
paflion. 

La  différence  de  Tamour  à  Ta- 
mitié  eft  immenfe.  L'amour  eft 
une  fermentation  de  la  nature , 
foudaine,  involontaire ,  turbulen- 
te, aveugle,  déréglée,  de  peu 
de  durée:  L'amitié  eft  un  mou- 
vement du  cœur,  libre ,  réfléchi, 
paifible,  éclairé,  fage,  éternel. 
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Uun  efl  ToLivrage  du  tempéra-- 
ment,  Tautre  de  la  raifon.  L'un 
entraîne,  comme  un  torrent;  on 
s'abandonne  à  l'autre  comme  à 
une  pente  infenfible.  La  gelée , 
dit  ringénieux  Auteur  du  Paflor 
Fido,  n'efl  pas  plus  funefte  aux 
plantes ,  la  féchereffe  aux  fleuves, 
la  grêle  aux  épis ,  les  vers  aux  fe* 
menées,  les  toiles  aux  cerfs,  ni 
la  glû  aux  oifeaux,  que  Tamour 
aux  hommes  '^^,  L'on  pourroit 
dire  par  une  femblable  figure  que 
Tamitié  efl  pour  eux  ce  que  le 
foleil  eft  pour  la  nature,  les  pleurs 
de  Taurore  pour  les  rofes  du  prin- 
temps, le  matin  pour  les  trou- 
peaux Se  les  Bergères ,  la  fin  du 
jour  pour  le  Boeuf  <Sc  le  Laboureur^ 


48  Corne  il  gelo  à  le  plante,  aifior  iarfura  , 
La  grandine  à  le  fpiche  ,  à  ifemi  il  vermc  , 
Le  relia  à  i  cervi ,  ei  agli  augelli  il  vifco  ; 
Coji  nemico  d  Vlmom  fuftm^re  amore. 

Att.  I  Se,  Ki 
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le  porc  pour  les  vaiffeaux,  la  vo- 
lupté pour  les  plaifirs.  L'amant 
n'aime    fa    maîcreffe    que     pour 
lui-même  :  Tami  eft  plus  géné- 
reux. Les  intérêts  de  ceux  qu'il 
aime,  font  confondus  avec  les 
Cens,  ou  n'en  font  féparés  que 
pour  la  préférence.  Achevons  ce 
parallèle.  L'amour  périt  par  le 
moindre   partage  ,   comme  une 
larme  Batavique,  qui  fe  brife  en 
pouflîère  ,  pour  peu  qu'on   en 
ôte;  mais  l'amitié  eft  un  tréfor 
qui  grolTit  en  fe  diftribuant ,  5c  la 
fœur  s'enrichit  par  fa  fidélité  des 
pertes  dont  le  frère  s'appauvrit 
par  fon  inconfiance. 

C'efl:  la  marque  la  plus  sûre' 
d'une  grande  ame,  que  d'afpirer 
à  fe  faire  aimer.  Qu'y  at-il  en 
effet  de  plus  flatteur  que  de  ré- 
gner fur  les  cœurs  ,  d'infpirer  de 
l'intérêt ,  &  de  vivre  en  autrui  ? 

Tome  IL  G 
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Mais  fi  vous  voulez  qu'on  vousr 
aime,  il  faut  que  vous  aimiez  ^^. 
L'amitié  s^entretient  par  la  réci- 
procité. Pline  le  jeune  fait  à  cet 
égard  un  magnifique  éloge  de 
l'Empereur  Trajan:  Il  avoit,  dit- 
il  ,  des  amis ,  parce  qu'il  étoit  lui- 
même  capable  de  Têtre  ^^, 

Quand  je  promène  mon  ima-- 
gination  fur  les  Héros  de  Tanti- 
quité,  je  la  fixe  avec  un  plaifîr 
mêlé  d'étonnement ,  fur  la  valeur 
d'Agéfilas.  Comme  on  appelloic 
le  Roi  de  Perfe  devant  lui  le 
grand  Roi  :  Pourquoi  ,  dît-il  , 
fera-t-il  plus  grand  que  moi,  tant 
que  j'aurai  une  épée  à  mon  côté  ? 
Sur  la  modération  du  jeune  Thé- 
miflocle,  Général  des  Athéniens: 
Frappe ,  dît-il  à  l'imprudent  Eu- 


49  Si  vis  amari ,  ama.  PJin. 
jo  Amicos  habibat  ,  quia  ipfe  amicus  erat. 

Paneg.  Traj* 
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rypiade,  Général  des  Lacédémo- 
niens ,  qui  avoit  levé  fa  canne  fur 
lui  ,  parce  qu'il  le  voyoit  d'un 
avis  contraire  au  fien  ,  frappe  ; 
mais  écoute.  Sur  la  générofité  de 
Prédarète  le  Lacédémonien ,  qui 
n'ayant  pas  eu  Thonneur  d'être 
choifî  pour  un  des  trois  cents  du 
Sénat,  s'en  retourna  fort  con- 
tent ,  en  difant  :  Je  fuis  ravi  que 
Sparte  ait  trouvé  trois  cents  hom- 
mes plus  honnêtes  gens  que  moi. 
Ou  du  célèbre  Orateur  Démof- 
thène.  Les  Athéniens  ayant  exilé 
rOrateur  Efchine,  parce  qu'il  ac- 
cufoit    fauITement    Démoflhènc 
fur  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille 
de  Chéronnée  contre  Philippe, 
Démofthène  alla  lui  offrir  de  l'ar- 
gent pour  fon  voyage.  Alors  Ef- 
chine s'écria:  Comment  ne  re- 
gretterois-je  pas  une  patrie ,  où 

je  biffe  un  ennemi  fi  généreux, 

Gii 
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que  je  défefpère  de  rencontref 
ailleurs  des  amis  qui  lui  reffem- 
blent  ?  Ou  bien  encore  du  Géné- 
ral Ariftide.  Le  Peuple  d'Athènes 
le  facrifioit  à  la  jaloufie  deThémif- 
tocle  fon  Rival ,  en  l'exilant  pac 
rOftracifme ,  où  Ton  donnoit  les 
fufFrages,  en  écrivant  le  nom  de 
Texiié  fur  une  coquille.Un  Pay fan 
qtii  ne  favoit  pas  écrire ,  s'adref- 
fanc  à  Ariftide  fans  le  connaître  , 
le  pria  de  mettre  le  nom  d'Arif- 
tide    fur   fa  coquille.  Mais  cet 
homme  ,  lui  dît  Ariftide,  vous  a- 
t-ii  fait  quelque  mal?  Non,  lui 
répondit  le  Payfan,  mais  je  fuis 
fatigué  de  Tentendre  par-tout  ap- 
peller  le  jufte.  Ariftide  prit  la 
coquille,  y  écrivit  fon  nom ,  &  la 
lui  rendit,  en  priant  les  Dieux 
qu'il  n'arrivât  aucun  malheur  à 
fa  patrie ,  qui  le  fit  regretter.  Suc 
la  fermeté  de  Popilius ,  Ambaffa- 
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deur  des  Romains  à  la  Cour  du 
Roi  de  Syrie  :  Antiochus  vouloit 
éluder  par  adreffe  la  réponfe  que 
TAmbafTadeur  lui  demandoit  fur 
un  décret  du  Sénat,  dont  l'objet 
étoit  de  l'empêcher  d'attaquer 
Ptolémée,  Roi  d'Egypte,  Allié 
de  Rome.  Popilius  pénètre  fon 
deflein,  trace  fièrement  avec  fa 
baguette  un  cercle  étroit  autour 
de  lui ,  &  lui  dit  d'un  ton  vrai- 
ment Romain:  Répondez  préci- 
fément  au  Sénat ,  avant  de  (ortir 
du  cercle  qui  vous  environne,  fi 
vous  voulez  la  paix  ou  la  guerre. 
Sur  la  continence  du  jeune  Cy- 
rus,  qui  refpeda  la  pudeur  de  fes 
Captives  ,  jufqu'à  éviter  de  voir 
Panthéc,  femme d'Abradate,  Roi 
de  la  Sufiane ,  dont  toute  fon  ar- 
mée faifoit  réloge ,  pour  ne  pas 
s'expofer  aux  charmes  dangereux 
de  fa  beauté.  Sur  l'humanité  de 

G  iij 
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TEmpereur  Théodofe,  quand  un 
jour  de  Pâque,  après  avoir  déli- 
vré des  Prifonnicrs,  je  Tcntens 
s'écrier:  Plût  à  Dieu  que  je  pufî'e 
ouvrir  aufTi  les  tombeaux,  pour 
rendre  la  vie  aux  morts!  Sur  le 
défintéreiïement  du  grand  Sci- 
pion  ou  du  grand  Turenne  :  Sci- 
pion  ajoute  à  la  dot  d'une  jei5ne 
Princeffe  qu'il  avoit  fait  prifon- 
Bîère  en  Efpagne ,  la  rançon  qui 
devoir  fervir  à  la  racheter  ;  Se 
Turenne  refufe  cent  mille  éeus 
d'une  Ville  neutre  en  Allemagne, 
qui  dans  Ticée  que  ce  Général 
alloît  faire  marcher  Tarmée  par 
{es  environs,  veut  Tengager  par 
ce  préfent  à  prendre  une  autre 
route»  Je  ne  puis  en  confcience , 
dit-il  ,  accepter  cette  fomme  , 
parce  que  je  n'ai  pas  eu  intention 
*  Lettres  de  de  pafler  par  cette  Ville  *.  Ceil: 
!8ourfauir.     ^^  fentimcut  de  délicateile  û  no^ 
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fcle  qui  empêcha  ce  Héros,  chargé 
du  commandement  d'une  armée 
dont  il  habilla  les  Soldats,  &  re- 
monta la  Cavalerie  à  {es  propres 
frais,  d'accepter  de  l'argent  que 
lui  ofFroient  fes  amis ,  ou  de  rien 
prendre  à  crédit  chez  des  Mar- 
chands, de  peur,  répondoit-il  , 
que  s'il  venoit  à  être  tué ,  ils  n'en 
perdiffent  une  bonne  partie, 

La  bienfaifance  de  Titus,  qui 
dît  triflement  un  foir,  en  fe  fou- 
venant  qu'il  n'avoit  fait  ce  jour- 
là  du  bien  à  perfonne  :  Mes  amis, 
j'ai  perdu  la  journée  ^  ^ ,  rend  plus 
odieufe  à  mes  yeux  l'avarice  du 
riche  Crafllis ,  dans  la  bouche  du- 
quel Orode ,  Roi  des  Parthes ,  fit 
couler  de  l'or  fondu ,  après  qu'il 
eût  été  tué  à  Sinnaca,  ville  de 
Méfopotamie,  afin  qu'elle  fût  con- 
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fumée,  dit  ce  Roi ,  par  le  mêrnc 
mécal  dont  la  foif  infatiable  lui 
avoit  fait  commettre  tant  de 
crimes.  La  clémence  d'Augufte 
augmente  mon  horreur  pour  la 
cruauté  de  Néron.  La  laideur  du 
vice  ajoute  à  la  beauté  de  la  vertu, 
Lorfque  j'entens  dire  à  un  Roi, 
qu^'on  amufe  les  hommes  avec 
des  fermens ,  comme  les  enfans 
avec  des  jouets,  j'en  fuis  indigné. 
Je  ne  reconnais  plus  à  ces  horri- 
bles maximes  ni  le  père  d'Alexan* 
dre,  ni  le  grand  homme  qui  à 
la  naiffance  de  ce  Prince ,  remer- 
cioit  les  Dieux  de  deux  bienfaits 
à  la  fois  :  l'un,  de  lui  avoir  donné 
un  fils;  <Sc  l'autre,  de  le  lui  avoir 
accordé  du  temps  d'Ariftote,  pour 
lui  en  confier  Téducation,  Jean 
l^^  Roi  de  France,  fait  une  im- 
prefTion  bien  différente  fur  mon 
coeur  par  ces  belles  paroles ,  daas 
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Dne  occafion  où  on  le  follicitoit 
de  violer  un  traité  :  Si  la  bonne 
foi  &  la  vérité  étoient  bannies 
de  tout  le  relie  de  la  terre,  elles 
devroient  fe  trouver  dans  le  cœur 
Se  dans  la  boirche  des  Rois  '*'.  *  Mczerai, 

Je  ferois  trop  de  violence  à 
mon  admiration  pour  les  deux 
plus  grands  Rois  de  notre  Mo- 
narchie, Ôc  je  fai  que  je  manque- 
rois,  Monfieur,  de  fatisfaire  vos 
vœux  les  plus  chers  ,  fi  je  ne 
fixois  pas  un  moment  ici  vos  re- 
gards fur  tout  Téclat  de  leur  vie. 
Henri  IV.  &  Louis  XIV.  font 
au  nombre  de  vos  Dieux  &  des 
miens.  L'un  conquit  fon  propre 
royaume,  pour  devenir  le  père 
de  fes  fujets ,  félon  Theureufe  ex- 
preiïîon  du  Poète  Epique  de  la 
France  *.  L'autre  étonna  Tunivers  *  Voltaire» 
par  ks  merveilles  de  fon  règne. 
Henii  IV.  allioit  la  juftice  avec 
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la  bonté.  Quelqu'un  lui  parlant  du 
peu  de  pouvoir  qu'il  avoit  à  la 
Rochelle  ;  Je  fais  dans  cette  vil- 
le ,  répondit-il,  tout  ce  que  Je 
veux ,  en  n'y  faifant  que  ce  que  je 
*  Hî/?oîre  dois  '*'.  Dans  une  maladie  dange- 
"  '^^^'  reufe  qu^il  eut  en  i  jpS  :  Mon  ami^ 
difoit-il  à  Sully,  fi  digne  d'être  le 
Miniftre  d'un  tel  Roi,  je  n'appré- 
hende point  du  tout  la  mort  | 
vous  le  favez  mieux  que  per- 
fonne,  vous  qui  m'avez  vu  en 
tant  de  périls  dont  il  m'étoit  fi 
facile  de  m/exempter  ;  Mais  je  ne 
nierai  pas  que  je  n'aye  regret  de 
fortir  de  la  vie ,  fans  avoir  témoi- 
gné à  mes  peuples  que  je  les 
aime,  comme  s'ils  étoient  mes 
enfans ,  en  les  déchargeant  d'une 
partie  des  impôts ,  Se  en  les  gou- 
*' Mémoire*  vcmaut  avcc  douceur  *.  Toute  la 
'^^"^^^-  grandeur  de  Louis  XIV.  femble 
s'être  recueillie  dans  les  dernières 
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paroles  qu'il  dît  en  mourant  au 
jeune  Prince  qui  alloit  régner 
après  lui.  J'ai  trop  aimé  la  guerre, 
mon  fils,  lui  dît-il;  ne  m'imitez 
point  en  cela,  non  plus  que  dans 
les  trop  grandes  dépenfes  que 
j'ai  faites  *.  Leçon  digne  d'un  fi  *Derini- 
grand  Monarque,  plus  Héros  dans  ^^["^.^^^l  ^;| 
tous  Tes  malheurs  à  la  fin  de  Ton  ^oi 
règne,  que  dans  fes  longues  & 
incroyables  profpérités.  Mes  yeux 
ne  peuvent  être  fermés  aux  lar- 
mes ,  en  le  voyant  paffer  tout 
d^un  coup,  fans  qu'il  y  eût  été 
préparé  de  fa  vie  par  le  moindre 
revers ,  du  combk  de  la  gloire  à 
l'excès  de  la  mauvaife  fortune.  Il 
voit  prefque  ébranler  fon  trône  , 
lui  qui  avoit  donné  des  fers  à 
toute  l'Europe  ,  liguée  contre  lui 
feul.  La  vidoire  le  trahit  au-de- 
hors,  &  les  Aigles  Impériales  pla- 
nent orgueilleufement  fiir  Tat- 
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mofphère  de  la  France,  tandis 
que  les  Lis  s'arrachent  du  milieu 
de  TEmpire ,  où  il  les  avoir  plan- 
tés. Au-dedans,  la  mort,  de  fa 
faulx  impitoyable ,  moiiïbnne  en 
moins  d'un  an ,  devant  fes  yeux 
qui   s'éteignent   à   cet  horrible 
fpedacle,  trois  Rois  dans  fes  ef- 
pérances  ;  ôc  Louis  pleure  en  mê- 
me temps  à  triple  titre,  comme 
père,  comme  ayeul,  ôc  comme 
bifayeul,  fans  qu  il  lui  refte  d'au- 
tre   confolation  ,    en    expirant 
moins   de   (es  maux  que  de  fa 
douleur,  quun  faible  enfant  de 
cinq  ans,  pour  empêcher  Técrou- 
lement  de  fa  maifon  chancelante. 
Vous  vous  êtes  fouvenu  de  fes 
volontés  fouveraines,  grand  Roi, 
qui  avez  hérité  de  fon  fceptre. 
Vous  mettez  en  aâion  ce  qu'il 
avoit   mis  en  maxime  ;    &  les 
coeurs  de   vos  fujets  font  vos 
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conquêtes  favorites.  Ceft  votre 
amour  pour  eux  qui  vous  a  mérité 
le  titre  de  Bien-aimé,  plus  tou-^ 
chant  pour  votre  coeur  que  celui 
de  Grand ,  que  vos  vidoires  vous 
ont  également  obtenu,  lorfque 
forcé  par  vos  ennemis  à  recourir 
aux  armes,  vous  leur  avez  montré 
à  Lawfelt  &  à  Fontenoy  non-feu- 
lement que  vous  étiez  un  Héros, 
mais  que  chaque  Français  Tétoit 
encore  par  votre  feule  préfence. 
Mais  vous  préférez  Tolive  de  la 
paix  à  des  lauriers  teints  de  fang. 
Les  Rois  conquérans  font  l'effroi 
du  monde.  Le  flambeau  de  la 
guerre  embrafe  &  dévore  la  terre 
devant  leurs  pas.  Le  fer  dépeuple 
leur  empire.  Les  mères,  les  filles 
&  les  époufes  leur  redemandent 
en  pleurs  un  fils,  un  père  ou  un 
époux  ;  ôc  des  Nations  périiïent 
pour  l'ambition  d'un  feul  homme. 
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Mais  le  commerce,  les  arts,  l'a- 
bondance, la  population,  la  tran- 
^quillité  des  villes ,  la  fertilité  d^s 
cam.pagnes,  Taifance,  la  sûreté  , 
le  bonheur  des  peuples  font  le 
triomphe  des   Rois   pacifiques. 
Leurs  fujets  qui  les  aiment  par 
juftice,  leur  obéiflent  par  choix , 
les  fervent  par  inclination ,  leur 
facrifient  dans  les  befoins  Ôc  dans 
lanéceffité  de  TEtat  leurs  biens, 
leur  repos  Se  leurs  vies,  moins 
par  devoir  que  par  fentiment  ;  ôc 
leurs  noms ,  bénis  de  race  en  race 
dans  tous  les  âges ,  font  portés 
par  l'amour  à  la  dernière  poftérî- 
té,  &  s'immortalifent  par  le  fou- 
venir. 

Tels  font  en  général ,  Mon- 
fîeur,  les  avantages  de  la  Lefture. 
Je  pourrois  faire  pafler  alternati- 
vement devant  vous  les  belles  ôc 
les  mauvaifes  adions  qui  ont  il- 
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luftré  ou  fouillé  la  vie  des  Rois, 
des  Peuples  Se  des  Particuliers.  Je 
pourrois  vous  dire  ,  Monfieur.. . 
mais  j'épuiferois  plutôt  ma  mé- 
moire &  votre  attention ,  que  les 
exemples  fans  nombre  Ôc  de  toute 
efpèce  que  la  Ledure  offrira  fuc- 
ceiïivement  à  vos  yeux.  Abré- 
geons. Vous  en  avez  vu  l'utilité  : 
il  s'agit  de  vous  en  montrer  l'a- 
grément. 
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Seconde    Partie, 

Jl  o  u  R  rendre  l'homme  heureux , 
à  Tutile  la  Ledure  ajoute  Tagréa- 
ble.  Mais  quels  font  lesagrémens 
qu'on  trouve  dans  la  Lecture  ?  Je 
les  réduis  à  deux  principaux  ,  qui 
les  embraflent  tous.  Elle  nous 
procure  l'eftime  des  autres  :  fatif- 
faftion  la  plus  flatteufe  aux  yeux 
du  vrai  mérite.  Elle  nous  garantie 
nous-mêmes  de  Tennui  ;  fecrec 
rare  ,  digne  de  tous  nos  foins» 
Commençons. 

On  ne  peut  pas  être  également 
du  goût  de  tout  le  monde ,  parce 
que  tout  le  monde  n'eft  pas  éga- 
lement généreux  :  Mais  le  fufFrage 
du  feul  Caton  me  tient  lieu  de 
ceux  de  cent  mille  Romains,  di- 

foie 
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toit  Cicéron  *'  ;  ôc  formant  ma  fa- 
çon de  penfer  fur  la  fienne,  flatté 
de  plaire  avec  Martial  aux  oreilles 
délicates  ^' ,  je  n'afpire  point  aux 
éloges  des  fots.  C'eft  à  la  Ledurc 
que  je  dois  ce  Stoïcifme, 

Pour  être  convaincus  de  ma 
première  propofition ,  tranfpor- 
tons-nous  dans  la  penfée  au  mi- 
lieu d'un  de  ces  cercles  du  mon- 
de, où  les  talens  aimables  des 
femmes  réunis  aux  folides  talens 
des  hommes,  font  fentir,. comme 
dans  leur  centre  mutuel,  le  plaifir 
des  plaifirs,  je  veux  dire,  celui 
de  la  Société.  Faifons-y  paraître 
deux  hommes,  dont  Tun  ait  avan- 
tageufement  cultivé  fon  efprit 
par  la  Ledure  ,  Tautre  prefque 
matérialifé  le  fien  par  la  pareffe. 
Ils  arrivent  ;  on  fe  lève ,  pour  les 

^  1  Cato  mihi  efi  pro  cenrum  millibus. 
5J  Me  rarii  juvat  auribus  fiiicert. 

Tome  IL  H- 
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faire  aiïeoir  :  les  complimens  fo- 
niffent,laconverfation  comment 
ee.  Préparons  notre  jugement. 

L'un  ,  n'ignorant  rien  ,  fans 
prétendre  tout  favoir,  contribué 
par  fon  érudition  à  Tentretien,  à 
Famufement  de  raffemblëe.  La- 
précifion ,  la  foiidité ,  Télégance 
qu'il  a  puifées  dans  les  bons  Li«^ 
vres^ animent,  épurent,  embel- 
liffent  fes  difcours.  Sans  qu'il  y 
penfe  5  ks  expreffions  font  exac-- 
tes,' nobles,  aifées,  polies,  dé- 
centes ,  agréables.  Tantôt  fpec» 
îateur ,  ôc  tantôt  adeur  fur  la  fcè- 
nc,  il  entre  fans empreffement  ôc 
fans  réfi (lance  dans  les  frais  de  la- 
converfation.  Il  parle  ,  tout  le 
sîionde  fe  tait  pour  l'écouter  :  il 
fe  tait,  tout  le  monde  parle  pour 
le  louer.  On  lui  trouve  beaucoup 
d'efprit,  parce  qu'il  a  foin  d'en 
montrer  peu:  On  l'entend  avec 
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(d'autant  plus  de  plaifir  ,  qu'il 
prend  garde  de  ne  pas  mortifier 
Tamour-propre  des  autres.  Sa  fu- 
périorité  ie  fait  jour  ,  à  mefurc 
qu  il  lui  fait  violence.  Il  fe  cache 
&  fe  découvre ,  fans  ofFenfer  par 
fa  réferve  ni  par  fa  confiance. 
Il  efl:  complaifant  fans  bafieffe, 
raifonnable  avec  fobriété.  Un 
peu  fou  quelquefois  ,  fi  le  temps 
ou  Toccafion  Texigent  ^^.  Il  ré- 
fifte  comme  un  autre  cède  ;  & 
tous  ne  fui  vent  que  fon  fenti- 
ment,  en  croyant  faire  triompher 
le  leur.  On  admire  moins  fon 
efprit,  que  Tufage  qu'il  en  fait 
faire ,  parce  qu'il  a  l'art  d'en  prê- 
ter aux  autres ,  6c  de  les  faire  bril- 
ler de  fon  propre  mérite ,  comme 
le  foleil  fait  un  aftre  de  la  lune 
par  la  réfraction  de  fa  lumière.  Il 

J4  InJlpicTU  ejl9  ,  cùm  tempus  pofbilat  aut  rts. 
Caio  Poët.  1.  2.  difticb,. 
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raconte  agréablement  ,  fans  fé* 
rendre  obfcur  par  fon  laconir- 
me,  ni  infipide  par  fa  diffufion.. 
Il  réalife  des  riens  par  fa  brillante 
imagination  :  il  fait  valoir  ce  qui 
n'eft  en  foi  d'aucun  prix  :  Tillu- 
fîon  pare  tout  entre  fes  main^. 
On  le  goûte,  on  l'applaudit,  on 
Feftime- 

L'autre  dégradé  par  Pignoran- 
ee,  eft  réduit  à  s'interdire  le  char- 
mant ufage  du  plus  beau  préfent 
de  la  nature,  la  parole.  Son  ap- 
proche annonce  de  loin  le  dé- 
goût ,  que  fon  arrivée  fait  naître 
de  près.  Tous  les  yeux  fe  rencon- 
trent triftement  à  ionafped:  au- 
cun regard  ne  tombe  fur  lui:  per- 
fonne  ne  lui  parle  ;  ou  11  on  lui 
adreffe  la  parole,  ce  n'efl  jamais 
que  pour  fatisfaire  aux  bienféan- 
ces.  Ouvre-t-il  la  bouche  ,  on 
ferme  les  oreilles.  Ha  là  déman- 
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geaifon  de  parler,  parce  qu'il  ne 
fait  pas  profiter  du  feul  mérite  qui 
lui  refte,  qui  feroit  de  fe  taire.  11 
pourroit  n'être  que  fot,  6c  i^  de- 
vient fat.  Il  place  TEgypte  dans 
l'Europe,  le  fameux  combat  des 
Thermopyles  fous  Cëfar,  la  belle 
Gabrielle  d'Eftrées  à  la  Cour  de 
Louis  XIV.  11  demande  férieufe- 
ment  combien  d'arches  a  le  pont 
Euxin  *.  Il  eft  le  jouet  des  com-  *oiiiaW<» 
pagnies,  la  fable  de  la  ville,  un  noirccnMç, 
marchand  d'Opium.  L'oifiveté  le 
rend  incommode  ,  les  préten- 
tions ridicule,  l'inutilité  mépri- 
fable  ,  la  fottife  dangereux.  Il 
feroit  un  être  de  raifon  ,  fans  la 
crainte  qu'on  a  de  fon  impru- 
dence. 

L'un  fe  fait  des  amis  qu'il  ne 
fait  pas  perdre;  l'autre  des  enne- 
mis qu'il  a  le  fecret  de  conferver. 
L'un  efl  toujours  sûr  de  plaire;. 
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Tautre  de  fatiguer.  L'un  enfin  efr 
défiré  par- tout,  comme  le  préfage 
de  Famufement;  Tautre  fui  par- 
toqj:,  comme  l'augure  de  Tennui* 

Mais  ne  nous  arrêtons  point  à 
ce  parallèle  frappant:  Peut-être 
me  reprocheroit-on  d'avoir  cher- 
ché à  le  rendre  moins  exad  que 
fleuri.  Mllufion  n'cfl  point  né- 
ceiTaire  où  les  raifons  furabon- 
dent  :  Elles  s'embarraffent  au 
bout  de  ma  plume ,  qui  ne  ba- 
lance que  pour  le  choix. 

Quels  font  les  hommes  qui 
deviennent  les  Confeillers  des 
Rois,  rhonneur  &  Tornement  de 
la  Patrie,  le  point  de  réunion  de 
Teftime  publique ,  les  modèles  & 
Its  objets  des  amitiés  particuliè- 
res f  Ce  ne  font  point  ces  Nobles 
fans  valeur,  qui  au  lieu  de  fervit 
lé  Prince  &  TEtat,  n'ofent  atta- 
quer qu'un  timide  cerf  ou  un  lié*- 
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vre  fugitif,  à  la  tête  d  une  armée 
de  chiens  dont  ils  font  autant  de 
petits  Tyrans  comme  eux  ,  en- 
obligeant  leurs  vaffaux  d'en  nour-- 
rir  chacun  un  certain  nombre» 
Ces  Magiftrats  fans  équité,  di- 
gnes du  fupplice  de  ce  méchant 
juge  Perfan  qui  s'étant  laifle  cor- 
rompre par  des  préfens,  fut  con«- 
damné  à  mort  par  Cambyfe ,  le 
père  de  Cyrus,  &  dont  la  peau 
fut  placée  fur  ie  fiège,  où  fon  fils 
devoit  s'afleoir  comme  fon  fuc- 
ceffeur,  afin  que  ce  fpeclacle  affli- 
geant fût  pour  lui  un  avertiffe- 
ment  continuel.  Ces  riches  fans 
entrailles ,  fardeaux  inutiles  &  ac*- 
cablans  dont  la  terre  gémiffante 
demande  d'être  foulagée.  Ce  ne^ 
font  point  ces  oififs  par  état,  qui 
ne  font  propres  qu'à  interrompre 
les  occupations  des  autres;  ni 
ces  manières  d'êtres  peu  diftin'- 
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gués  du  néant,  appelles  du  nom 
de  Petits-maîtres  dans  le  monde, 
hommes  informes  ,  efféminés  , 
compofés  d'affedation ,  de  frivo- 
lité ôc  de  travers,  qui  ne  refpirent 
que  les  plaifîrs,  s'aiment  fans  Ri- 
vaux ^  S  &  vivent  de  mépris. 

Ge  font  ces  héros  »  dépofitaî* 
res  de  la  foudre  des  Rois ,  qui  ne 
h  lancent  qu'à  regret,  pour  ter- 
raffer  la  dévorante  guerre  aux 
pieds  de  la  féconde  paix  :  Ces 
Miniftres  éclairés ,  dont  les  gran- 
des vues  préviennent  la  déca- 
dence des  Etats,  ou  en  augmen- 
tent la  fplendcur  ;  dont  la  vigi- 
lance encourage  Tagriculture ,  fa- 
vorife  le  commerce ,  protège  les 
arts  ,  entretient  Tabondance  , 
émouffe  la  dent  de  renvie,fait 
cclore  le  mérite  :  Ces  fages  dif- 
■— — ■■  1 

5  5  Se  ipfe  amamjlnc rzVcizVDc. 

penfatèurs 
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'  penfateurs  de  la  jufUce ,  qui  fa- 
vent  réparer  le  droit  d'avec  lop- 
preffion  ,  ôc  Tinnocence  d'avec 
le  crime ,  qui  craignent  les  Grecs 
êc  leurs  préfens  ^^,ôc  qui  fur  les 
fleurs  de  lis  où  ils  font  aflis ,  ont 
les  mains  fermées  à  l'intérêt,  les 
yeux  à  la  beauté,  Ôc  le  cœur  à  la 
complaifance  ôc  à  l'amour.  Ce 
font  enfin  ces  hommes  aimables, 
en  qui  une  foigneufe  éducation  a 
perfeclionné  un  heureux  naturel, 
qui  par  une  application  laborieufe 
font  parvenus  aux  talens  &  à  la 
réputation,  ôc  que  la  Lefture  a 
rendu  capables,  non-feulement 
de  lire  avec  fruit  les  ouvrages 
que  d'autres  ont  écrits ,  mais  en- 
core d'en  écrire  eux-mêmes  que 
d'autres  trouvent  dignes  d'être 
lus. 

La    Lecture   apprend    à  bien 

^6  Timeo  Danaos  (?•  dona  fir entes.  jEncid.  1. 1, 

Jome  II.  I 
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écrire.  Semblable  à  la  diligente 
Abeille  du  mont  Hymette,  qui 
fe  levant  avec  le  jour ,  vole  fuc- 
cer  Teffence  des  fleurs  qu'elle  a 
Tart  de  choifir,  pour  en  compo- 
fer  Ton  excellent  miel  ;  un  homme 
qui  lit ,  tire  de  Tes  différentes 
Ledures  un  fond  de  connoiflan- 
ces  5  qui  le  met  en  état  ou  d'imi- 
ter les  bons  Auteurs,  ou  de  deve- 
nir créateur  comme  eux.  La  Lec- 
ture ne  s'arrête  point  à  la  mémoi- 
re :  Elle  paffe  jufqu'à  l'efprit,  & 
là,  tout  ce  qu'on  a  puifé  dans  les 
Livres ,  fe  confondant  &  fermen- 
tant, pour  ainfi  dire,  enfemble 
par  le  levain  du  génie,  fe  con^ 
vertit  en  une  liqueur  exquife  9 
compofée  d'une  infinité  d'effu- 
fions  de  toute  efpèce:  Comme 
on  voit  un  choeur  harmonieux  fe 
former  de  mille  voix  diflTérentes 
d'hommes  &  de  femmes.  Une 
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voix  eft  perçante ,  une  autre  fo- 
nore,  une  troifième  tient  le  mi- 
lieu entre  ces  deux  qu  elle  rap- 
proche &  qu  elle  marie  avec  art. 
On  n'en  diftingue  bien  aucune 
féparément  ;  mais  toutes  enfem- 
ble ,  avec  les  accords  des  inftru- 
mens,  rendent  une  même  har- 
monie ,  &  font  un  feul  concert, 
doiit  la  douceur  charme  Torcille, 
&  affede  fenfiblement  le  coeur. 
Mais  cette  comparaifon  n'eft  en- 
core qu'une  teinte  légère  du  ta- 
bleau de  la  Lecture. 

Le  jour  n'eft  pas  plus  clair  que 
ma  féconde  propofuion.  Com- 
ment en  effet  s'ennu)^er,  quand 
on  peut  lire  f  On  n'eft  jamais  feul 
avec  des  Livres.  Un  Livre  à  la 
main ,  je  fuis  feul  un  monde  pour 
moi,  comme  Tibulle,  dans  les 
lieux  les  plus  déferts  ^7  ;  au  milieu 

î7- lnfQlis^,tJki  Kvfea  locis.  Tibul. 
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d'une  Bibliothèque  on  eft  tou- 
jours en  bonne  compagnie. 

Prenez  garde,  Monfieur.  Il  efl 
de  mauvais  Livres  qui  pervertif- 
fent  refprit ,  &   corrompent  le 
cœur;  mais  ce  ne  font  point-là 
les  Ledurcs  des  honnêtes  gens. 
On  ne  puife  que  l'égarement  dans 
ces  fources  empoifonnées.  Il  y  a, 
dit  Quintilien ,  des  endroits  dans 
Horace ,  que  je  ne  voudrois  poinc 
expliquer  ^^.  Quelles  doivent  être 
après  un  Payen  nos  précautions 
fur  cet  article?  Ce  n'efl:  point 
avoir  de  refprit,  que  d'en  avoir 
contre  Dieu,  ou  aux  dépens  des 
moeurs  ;  &  Ton  eft  plus  digne  de 
pitié  que  d'envie,  lorfqu  on  a fali 
fa  mémoire  par  des  Ledures  qu'on 
ne  peut  avouer  fans  honte. 
Le  commerce  des  vivans  peut 


î  s  Horatium  in  guibufdam  nolim  interpretarl 
De  Iniliç.  Orat.  1.  i.  c.  7. 
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fatiguer  par  fa  longueur,  dégoû- 
ter par  fa  matière,  nuire  par  fa 
licence  ;  mais  le  commerce  des 
morts  eft  au-deflus  de  tous  ces 
inconvéniens.  On  ne  lit  que  les 
Livres  qu'on  veut ,  qu'aux  heures 
qu'on  veut  ,  qu'autant  de  tems 
qu'on  veut.  On  n'efl  point  gêné 
dans  fon  goût  par  Tautorité ,  dans 
ks  réflexions  par  la  diflradion, 
dans  fon  fentiment  par  la  défé- 
rence. La  Lecture  eft  libre  :  mes 
Lectures  font  à  mon  choix  ;  je 
les  varie  félon  ma  volonté.  Je 
change  de  lieu ,  quand  je  m'en- 
nuie, difoit  Térence  ^^.  Il  eft 
plus  aifé  de  changer  de  Livre,  & 
la  reffource  efl:  encore  plus  sûre , 
parce  qu'on  fe  porte  par-tout  foi- 
même,  en  changeant  de  climats. 
Si  je  monte  à  cheval,  mon  cha- 

19  Uhifatias  cofpitfieri,  commuto  locum.  Ter. 

liij 
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grin ,  félon  Tagréable  expreffioa 
d'Horace,  monte  en  croupe  der- 
rière moi ,  Se  fe  trouve  où  j'ar- 
rive <^\-  Mais  les  Livres  fervent 
à  m'en  diCraire ,  ou  en  me  faifant 
fortir  de  moi-même  par  le  plaifir, 
ou  en  m'y  faifant  rentrer  par  la 
réflexion. 

Dans  Moïfe  ou  les  Auteurs  fa- 
crés  je  vois  avec  admiration  Thif. 
toire  pompeufe  de  ma  Religion. 
Lts  Hifloriens  fatisfont  ma  cut 
riofité,  en  me  racontant  la  per- 
pétuelle révolution    des   prodi- 
gieux événemens  de  tous  les  fiè- 
cles.  Mon  imagination  fait  agréa- 
blement le  tour  du  monde  avec 
les  Voyageurs ,  &  s'amufc  à  ob- 
ferver ,  comme  eux ,  la  différence 
dts  climats  de  des  moeurs.  Le 
ftyle  des  Orateurs  réveille  inon 


^0  Tojîeçiuitemfedct  atra^ra,  Hpr. 
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attention  par  les  fleurs  dont  'il 
femc  mon  chemin.  Je  paffe  d'eux 
aux  Poëtcs,  &  là,  je  trouve  en 
lifant,  comme  autrefois  Ovide 
en  écrivant  ^'  ,  l'oubli  de  mes 
malheurs ,  c'eft-à-dire ,  le  délaffc- 
ment  de  mes  travaux,  le  foulage- 
ment  de  mes  peines,  la  diflipa- 
tion  de  mes  inquiétudes ,  le  cal- 
me de  ma  douleur  dans  mes  mala- 
dies ou  dans  mes  chagrins ,  la 
confolation  de  mes  pertes  dans 
mes  biens ,  dans  mes  amis  ou 
dans  mes  proches  ,  pour  tout 
dire  en  un  feul  mot ,  réclipfe  to- 
taie  de  mon  ennui. 

La  littérature  a  tant  de  charme 
Se  de  douceur ,  qu  il  n  efl:  point 
de  mauvaife  humeur,  de  triltefle 
ni  d'amertume  qui  ne  s'évanouif- 
fcnt  à  fon  afped.  Quelle  énergie 


6î  Carminibus  quaro  miferarum  ohlivia  re- 
rum,  Ovid, 

liy 
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dans  Bofluet,  le  Démoflhène  de 
la  France!  Quelle  élégance  dans 
Fléchier,  notre  Cicéron  !  Quelle 
politefTe  dans  Fenelon ,  le  Pa- 
triarche de  Téducation  des  Rois 
êc  des  grands  Hommes  !  Que  de 
raifon  dans  Defpréaux ,  notre  Hc' 
race  ,  notre  Perfe  &  notre  Ju» 
vénal  ;  de  grandeur  dans  Cor- 
neille 5  notre  Sophocle  ;  de  fenti* 
ment  dans  Racine,  notre  Euripi- 
de ;  de  vérité  de  caradères  ,  de 
ridicule  fur  les  vices  ôc  d'utilité 
pour  les  moeurs  dans  Molière  , 
notre  Ariflophane  âc  notre  Té- 
rence  ;  d'invention  ,  de  génie  de 
de  coloris  dans  Voltaire ,  notre 
Homère  ,  notre  Virgile  ,  notre 
Milton ,  notre  Taffe  ôc  notre  Ca- 
moëns  ;  d'élévation  dans  Rouf- 
feau,  notre  Pindare;  de  charm.e 
anacréontique  dans  Chaulieu  ^ 
de  naturel  dans  la  Fontaine,  de 
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badinage  dans  Greffet,  de  déli- 
catefle  dans  Madame  Deshou- 
lières  !  Crébillon,  Regnard,  Fon- 
tenelle ,  Sévigné,  Lambert ,  Gra- 
figny,  que  peut-on  dire  de  vous 
que  n'effacent  vos  illuftres  noms  ? 
Ici ,  dans  une  fcène  tragique  , 
la  reconnaillance  imprévue  d'une 
mère  ôc  d'un  fils  *  ,  ou  d'une  focur  *  Méropr. 
&  d'un  frère*  au  moment  effrayant  *  iphigénîc. 
où  la  mère  &  la  fœur  ont  le  bras 
levé  fur  le  fils  &  le  frère  pour  les 
immoler,  fans  les  connaître  ;  d'un 
époux  ôc  d'une  époufe  *  •  qui  fe  *RhadAmifte 

.  ,    .  .        ,  /  ^  Zcnobic 

croyoïent  a  jamais  féparés  par  la 

mort  ;  ou  de  deux  amis  fidèles  * ,  *  orcftc  & 

que  la  fureur  des  mers ,  en  brifant  ^^^^'^'^^ 

leur  vaiffeau  ,   a  précipités  fous 

des  abîmes,  ou  Jettes  contre  des 

rochers,  pénètre  tout  mon  cœur 

de    leur    attendriffement.    Mes 

pleurs  coulent  pour  le  plaifir ,  ôc 

je  me  fens  des  intérêts  que  je  ne 
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me  connaiffois  pas.  Je  triomphe 
intérieurement ,  en  voyant  punir 
les  forfaits  ;  ou  quelquefois  je 
trouve  de  la  fatisfaclion  à  m'affli- 
ger  avec  la  jeuneffe  aveugle  ôc 
imprudente ,  à  gémir  des  faiblef- 
fes  de  l'humanité  j  &  à  plaindre 
la  vertu  malheureufe. 

Là  5  Je  ris  avec  Thaîie  du  ta- 
bleau naturel  des  ridicules ,  de  la 
bifarrerie  des  caraélères,  ôc  des 
folies  de  Tamour  ôc  des  amans. 

Ici,  e'eft  la  defcription  d'un 
temple  fuperbe,  auiïi  vieux  que 
les  temps.  La  nature  en  a  jette  les 
fondemens  inébranlables.  Les 
bois  de  cèdre,  les  pierres  les  plus 
précieufes  ont  fervi  à  le  bâtir. 
Les  colonnes  font  de  marbre, 
les  voûtes  d'azur,  Tenceinte  inté- 
rieure de  pourpre  de  Tyr  :  Tautel, 
les  tables,  les  vafes  des  facriff- 
ces  d'ormaffif.  Les  portiques,  le« 
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veftibules,  les  logemens  des  Prê- 
tres font  ornés  des  plus  riches 
fculptures,  des  peintures  les  plus 
brillantes.  Tout  y  refpire  la  ma- 
jefté,  la  magnificence  &  le  goût  ; 
&  les  plus  doux  parfums  de  l'Ara- 
bie compofent  l'encens  qu'on  y 
brûle.  Le  refpeft  y  habite ,  la  ter- 
reur en  défend  Tentrée,  le  feu 
làcré  s'éteint  à  Tafpeft  des  pro- 
fanes. 

Là  ,  c'efi:  le  charmant  fpec- 
tacle  d'un  féjour  champêtre,  où 
rimagination  fe  tranfporte.  On 
croit  voir  ce  qu'on  ne  fait  que 
lire:  L'illufion  réalife  Tapparen- 
ce  ;  elle  met  la  dernière  main  aux 
tableaux  que  la  Lecture  deffine 
aux  yeux.  On  découvre  de  loin 
fur  le  penchant  d'une  montagne 
douce  un  château  fraîchement 
bâti  5  plus  curieux  par  fa  fituation 
uaturellc  que  par  les  ornemen« 
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de  rArchitedlure.  Sur  le  derrière, 
régnent  en  amphithéâtre  de  vaf- 
tes  jardins  fymétriquement  or- 
donnés, ôc  cultivés  avec  foin  , 
dont  hs  murs  font  tapiiïes  d'ef- 
paliers  de  toute  efpèce.  Ici  s'élè- 
vent en  berceaux  des  cabinets  de 
chèvrefeuille  Se  de  jafmin  ;  Se  là 
font  placées  des  ftatues  de  bronze 
Se  de  marbre,  qui  femblent  s'ani- 
mer par  Tadmiration,  en  voyant 
de  fuperbes  cafcades,  dont  on 
croiroit  que  les  eaux ,  fortant 
avec  violence  dQS  canaux  étroits 
où  elles  font  refferrées  ,  vont 
dans  la  région  de  Tair  rafraîchir 
le  char  ardent  du  foleil.  Plus  loia 
eilun  labyrinthe  tortueux  où  il 
efl:  facile  &  doux  de  s'égarer.  Des 
allées  de  tilleuls  d  une  hauteur 
furprenante  conduifent  dans  un 
bofquet  fort  épais  de  myrtes 
fleuris  :  Les  rayons  du  foleil  n'y 
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peuvent  pénétrer  que  pour  y  pro- 
duire ce  demi-jour  fi  voluptueux 
pour  les  cœurs  fenfibles.  Les 
acacias,  les  lilas,  Taube-épine, 
entrelacés  avec  les  myrtes,  en 
parfument  Tenceinte.  Tout  y  ref- 
pire  le  plaifir.  L'ombre,  la  fraî- 
cheur, le  filcnce  ou  le  tendre 
chant  des  oifeaux  y  invitent  alter- 
nativem.ent  au  plus  ardent  amour 
Se  au  plus  tranquille  repos.  Au- 
devant  du  château,  font  diftri- 
bués  les  parterres  ,  non  moins 
déhcieux  par  la  variété  des  fleurs 
que  par  leur  éclat.  On  n'y  fait  que 
des  pas  de  rofe  ;  on  s'y  repofe  fur 
des  lits  de  violettes.  Flore  y  eft  fi 
belle  aux  yeux  de  Zéphire,  que 
cet  amant  inconftant  y  devient  à 
jamais  fidèle ,  quoique  toujours 
heureux.  Ce  féjour  eft  leur  em- 
pire immuable  :  L'air  y  efl:  tou- 
jours pur  comme  leurs  coeurs,  & 
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le  Ciel  toujours  ferein  comme 
leurs  fronts.Un  printemps  éternel 
en  eft  la  feule  faifon.  D'une  ter- 
raffe  ornée  de  vafes  précieux  les 
regards  fe  perdent  fur  une  im- 
menfe  prairie,  au  milieu  de  la- 
quelle ferpente ,  en  murmurant , 
un  ruiffeau  naturellement  rapide , 
mais  qui  retarde ,  tant  qu'il  peut , 
fon  cours  pour  contempler  ces 
beaux  lieux.  Des  troupeaux  fans 
nombre  paifTent  fans  crainte  Se 
fans  danger  Témail  de  la  prairie  , 
ôc  les  agneaux  bondifTent  de  joie 
autour  de  leurs  mères  bêlantes, 
tandis  que  les  Bergers  &  les  Ber- 
gères sentretiennent  fans  efprit 
&  fans  déguifement  de  leur  amour 
réciproque ,  à  Tombre  des  faule^S. 
qui  bordent  le  ruiffeau.  Mais  le 
plus  beau  fpedacle  de  cet  afyle 
enchanté ,  ce  font  le  maître  Se 
la  maitreffe  qui  rhabitent  :  Ils 
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ne  font  heureux  que  du  bonheur 
qu'ils  y  procurent.  En  voyant 
tous  les  cœurs  vertueux  dans  leur 
petit  empire,  on  croit  être  re- 
monté aux  premiers  jours  du 
monde ,  à  la  jeuneffe  de  l'univers, 
à  l'âge  d'or,  au  fiècle  des  paf- 
teurs  5  au  règne  de  l'innocence  : 
tems  heureux  qui  ne  font  plus 
que  dans  nos  regrets.  La  Ledure 
feule  nous  peint  bien  ces  objets 
raviffans.  On  n'en  jouit  à  la  vérité 
qu'en  idée  ;  mais  cette  jouifTancc 
ajoute  peut-être  à  la  réalité. 

Telle  eft  la  Ledure ,  Monfieur. 
Elle  efl  utile ,  &  fon  utilité  tient 
de  la  néceïïité  la  plus  indifpenfa- 
ble  ,  parce  que  la  Ledure  eft 
pour  Tefprit  3c  pour  le  cœur  ce 
que  les  alimens  font  pour  le 
corps  :  Elle  en  efl  la  nourriture. 
Elle  les  exerce ,  les  fortifie  &  leui: 
donne  leur  confiftance  &  leur  va- 
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leur.  Tout  le  monde  doit  lire, 
parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
n'ait  befoin  d'inftruélion  ;  mais 
cette  obligation  regarde  bien  au- 
trement ceux  qui  font  deftinés  à 
rendre  la  juftice  au  monde  :  Inf- 
truifez-vous ,  crioit  David  aux  ju- 
ges de  la  terre  ^*.  Les  hommes 
lie  font  pas  nés  depuis  plus  habi- 
les ni  meilleurs.  Un  Magiftrat 
fans  lumières  ne  fauroit  être  un 
bon  juge,  avec  les  intentions  les 
plus  pures  ;  &  l'ignorance  eft 
pour  tous  les  Etats  le  plus  dange- 
reux des  écueils  :  Elle  efl  fille  de 
la  pareffe ,  ôc  mère  de  la  créduli- 
té, de  l'erreur  ôc  des  fauifes  dé- 
marches. 

Quel  agrément  auroit  d'ailleurs 
notre  vie  fans  la  Ledure  ?  Un  loi- 
fir  fans  cet  amufement  feroit  un 
état  de  miOrt,  ou  comme  le  tom- 

61  Eruivnini  qui  judicatis  ttrram.VL  z. 

beau 
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beau  cfun  homme  vivant<^^  Les 
plaifirs  de  refprit  font  préférables 
aux  plaiGrs  des  fens  :  c'efl:  une 
vérité  de  fentiment  qui  ne  peut 
être  démentie  que  par  le  vice. 
De  quels  plaifirs  penfez-vous 
qu'entendoit  parler  Montagne , 
quand  il  a  dit  :  Défiez-vous  de  la 
trahifon  des  plaifirs  ?  Il  avoit  en 
vue  les  plaifirs  des  fens  :  ils  font 
trop  fuperficiels  pour  remplir  le 
cœur.  Les  plaifirs  de  Tefprit  font 
plus  délicats  &  plus  piquans  , 
parce  qu'ils  font  plus  dignes  de 
rhomme ,  Se  que  toute  Taclion  en 
efl  intérieure  :  Ils  ne  font  point 
fujets  à  de  fâcheux  retours  ;  3c 
le  remords,  ce  juge  incorrupti- 
ble qui  n^abfout  jamais  le  cou- 
pable au  tribunal  de  fon  propre 


éi  Odumfine  Lfr^c-  \  vivi    fepulrura.    Scaec. 
ris  mors  efl,  6"  hominis  \  Epit,  a8. 

Tome  IL  K 
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cœur  ^^,  n'en  corrompt  point  h 
pure  volupté.  Les  uns  m'ont  au- 
cune durée ,  plutôt  pafles  que  fen- 
.tis,  ôc  leur  ufage  émoufTe  la  fenfi- 
bilité  ;  mais  les  autres  l'augmen- 
tent, en  fe  multipliant.  Leur  va- 
riété ne  nuit  point  aux  premiers 
defirs ,  &  la  fatisfaftion  s'en  per- 
pétue par  k  fouvenir,  qui  devient 
une  forte    de   jouiÛànce  conti- 
nuelle. Avec  plus  d'efprit ,  on  eft 
capable  de  plus  de  plaifirs,  de 
plus  de  goût  pour  les  plaifirs,  de 
plus  de  fenfation  dans  les  plaifirs. 
^Une  imagination  ingénieufe  tri-» 
pk  le  fentiment.  Il  eft  vrai  qu'on 
en  fent  aufli  plus  vivement  les 
peines  ;  mais  ks  peines  font  les 
ombres  des  plaifirs  :  Elles  relè- 
vent   le    tableau.    La   meilleure 
preuve  de  la  fupériorité  des  plaî- 


^4 Prima   hœc  eji  ulîio ,  çvodfe 

Jvdice,  nsmo  nocens  abfolvitur,  Juvcn.  Sat.  j2. 
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firs  de  refprit ,  c'eft  qu'ils  font  le 
plus  doux  délaffement  des  plaifirs 
des  fens.  Y  a-t-il  rien  de  plus  ac- 
cablant que  le  poids  d'un  homme 
oifif ,  ou  fatigué  de  fa  difTipatioa 
extérieure,  qui  retombe  fur  lui- 
même  ,  fans  pouvoir  trouver  en 
foi  de  quoi  s'y   arrêter  un  mo- 
ment? Cette  folitude  efl  affreufc 
à  qui  ne  peut  fe  fuffire  ;  <Sc  fui  de 
tout  le  monde,  c'eft  une  cruelle 
reflburcc  que  d'être  réduit  àlané- 
cefTité  de  fe  fuir  encore  davantage 
foi-même.  Y-a  t-il  rien  au  con- 
traire qui  foit  plus  propre  que 
l'habitude  de  lire ,  à  redonner  des 
forces  à  Tefprlt,  affaifle  fous  le  far- 
deau des  affaires ,   ou   emporté 
trop  loin  de  lui  par  la  légèreté , 
l'inapplication    &    le    dérange- 
ment ?  Avec  quel  empreffement 
un  homme  fenfé  ne  paffe-t-il  pas 
de  l'accablement  où  le  tourbillon 
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du  monde  Ta  plongé,  dans  une 
folitude  volontaire,  où  la  Ledure 
amenant  la  réflexion ,  il  jouit  gra- 
cieufcment  de  lui-même,  à  Tabri 
du  tumulte  &  des  fâcheux,  dé- 
barraffé  d^s  préjugés  ôc  de  la  dif- 
tradion  des  devoirs,  Se  trouvant 
dans  la  fageffe  des  plaifirs  plus 
fenfibles  &  plus  touchans  que 
dans  tout  Temportement  des  paf^ 
fions  ? 

On  me  répétera  peut-être  ce 
qu'on  m'a  dit  plus  d'une  fois.  Je 
n^'aime  point  à  lire ,  parce  que  j'ai 
une  mauvaife  mémoire,  qui  ne  re- 
tient rien  de  tout  ce  que  je  lis; 
Vous  n'en  retenez  rien  ,  dites- 
vous  ?  Mais  d'où  vous  viennent 
dorrc  les  connaiflances  que  vous 
poiTédez?  D'où  vous  vient  cette 
facilité  d'expreflion  en  parlant  ou 
en  écrivant  ;  cette  pureté  de  lan- 
gage, fans  emphafe  âc  fans  baf- 
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fefle  ^S  qui  imite  ratticifme  des 
Grecs  ,  Se  rurbanité  Romaine  ; 
cette  propriété  de  termes,  ce 
choix  de  mots,  ce  tour  heureux 
d'élocution,  cette  déhcateffe  de 
penfée,  cette  judelTe  de  raifon- 
nement  ?  D'où  vous  vient  ce 
goût  du  beau,  ce  difcernement 
du  bien  ,  cette  fineffe  de  juge- 
ment, ce  talent  fi  rare  d'amufcf 
les  autres  ?  C'eil-à-dire ,  que  vous 
vous  plaignez  que  tous  ces  avan- 
tages vous  coûtent  trop  peu  : 
Vous  ne  fentez  pas  le  plaifir  de 
vos  progrès,  parce  que  vous  les 
faites  fans  peine.  Il  efl  à  craindre 
qu'il  n'entre  quelque  mydère  de 
pareOe  dans  cette  objedion  ;  car 
enfin  quand  la  Ledure  ne  feroit 
que  remplir  le  vuide  immenle  du 
temps ,  elle  feroit  précieufe  à  ce 

6^  Aut  ium  vitut  kumum ,  nuhes   (st  inania 
capta:.  Hor.  Arc  Pocw 
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fcul  titre ,  puifqu'eile  garant îrôît 
de  roiiiveté ,  image  affligeante 
de  Tanéantillement,  fource  amère 
de  l'ennui,  &  mère  horriblement 
féconde  de  tous  les  vices  <Sc  de 
tous  les  crimes  enfemble  ^^.  Votre 
mémoire  eft  mauvaife?  Vous  ie 
croyez,  vous  répondrai-je.  efprits 
indolens  ôc  lâches  qui  vous  ef- 
frayez du  moindre  travail.  Quoi- 
que la  mémoire  ne  foit  pas  une 
faculté  entièrement  acquife ,  l'e- 
xercice met  du  moins  en  oeuvre 
ce  que  la  nature  en  a  donné  à 
thacun  :  Elle  s'accroît  par  l'habi- 
tude d'apprendre ,  comme  elle  fe 
perd  par  l'inadion  ;  &  fes  fuccès 
font  dans  fes  efforts.  L'exercice 
la  rend  facile  ;  la  variété ,  tena- 
ce ;  la  méditation ,  fidelle  ;  l'or-^ 


66  Malitiam  docuit  onojitas.   Eccli.   jj 

Çucrritur  jF.gyfikm  quarejît  fatlus  aiulter: 
■    Jn  prompm  cavfaefi,  defidiofus  crat.  Ovid. 
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dre ,  locale  ;  &  ces  quatre  quali- 
tés enfemble  font  la  mémoire 
heureufe. 

Mais  d'ailleurs  comment  lit-- 
on  ?  Ce  n'efl  point  afTez  de  lire  5 
il  faut  bien  lire.  C*'€ft  prefque  ne 
point  faire  les  chofes  que  de  les 
faire  mal ,  ôc  il  vaut  mieux  en  gé- 
néral ne  rien  faire  que  de  faire 
des  riens.  Pour  que  la  Lecture 
fôit  mile  -&  agréable,  elle  doit 
avoir  les  caradères  qui  lui  font 
propres  :  Elle  exige  de  l'atten- 
tion, de  la  réflexion  Se  de  la  fuite. 
Si  «Ik  n  efl  point  férieufe ,  la  dif- 
traiflion  en  dérobe  l'avantage  & 
le  plaifir  ':  fi  elle  efl:  rapide  ,  elle 
gliffe  fur  Tefprit,  &  n'occupe  que 
les  yeux  ;  5c  fi  elle  n'eft  pas  lon- 
gue Se  continuée,  il  n'en  refte  au-" 
cune  trace  dans  la  mémoire,  6c 
c'efl:  étouffer  fes  premières  no- 
tions, qui  ne  peuvent  fubfîfl:er<Sc 
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s'étendre  que  par  renchaînement 
des  Ledures  affidues.  Le  grand 
fecret  de  profiter  de  la  Ledure 
n'efl:  pas  de  lire  beaucoup  de 
Livres  ;  mais  de  lire  beaucoup 
ceux  qu'on  lit  ^^  ^  Sc  de  lire  d'a- 
bord ôc  toujours  les  meilleurs  ^^  ; 
ce  font  les  préceptes  de  Sénèque 
êc  de  Quintilien.  En  relifant  un 
Ouvrage  ,  on  y  apperçoit  des 
beautés  qui  avoîent  échappé  la 
première  fois  à  Tefprit.  Il  faut  re- 
venir quelquefois  fur  un  Livre  in* 
téreffant,  raifonner  avec  T  Auteur, 
combiner  fon  plan  ,  pefer  fes 
preuves ,  m.efurer  les  dégrés  géo- 
métriques par  où  il  arrive  à  la 
démonftration. 

Mais  la  méthode  que  Texpé- 
rience  a  confacrée  par  ks  eiïets 


67  Multàm  legendum,  1  dem  6*  flatim  6*  fem- 
non  multa.  Senec.  j  per.  Quintil.  L.  z.  c.  C, 

62>  Ego  optimos  qui-  j 

furprenans , 
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furprenans,  c'efl:  de  faire  Tana- 
lyfe  de  ks  Ledures  par  écrit,  de 
réduire  les  matières,  &  d'en  faire 
des  abrégés.  Quand  on  a  bien 
conçu  le  canevas  d'un  Ecrivain  , 
le  rempliflage  s'y  place  de  lui- 
même.  Je  n'ai  point  encore  trou- 
vé de  Livre  dont  il  ne  m'ait 
femblé  que  l'on  pouvoic  extraire 
quelque  chofe  ,  un  principe,  une 
maxime ,  une  moralité ,  un  trait 
curieux,  une  penfée  neuve,  une 
expreflion  heureufe ,  un  fentiment 
délicat.  Mais  ma  confufion  m'ar- 
rête prefque  ici,  Monfieur,  en  me 
fouvenant  qu'avec  de  fi  faibles  lu- 
mières j'ofe  parler  fur  cette  matiè- 
re ,  après  le  grand  Homme  dont 
le  fang  étoit  mêlé  avec  le  vôtre. 
Ce  Génie  élevé  par  le  plus  grand 
Roi  de  la  terre  à  la  fuprême  Ma- 
giftrature ,  dont  il  relevoit  l'éclat 
par  le  fien  ;  cette  Loi  vivante  du 
Tome  IL  L 
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plus  floriffantde  tous  les  Empires? 
le  Chancelier  de  la  France ,  M. 
Dagueffeau ,  pour  tout  dire  en  le 
nommant,  a  traité  TArt  de  lire 
avec  trop  de  force,  de  grâce  ôc 
dt  dignité  ,  pour  qu  il  foit  jamais 
poflible  d'en  rien  dire  après  lui  de 
folide  ni  d'ingénieux,  fans  être 
plagiaire.  Confultez  cet  oracle  in- 
faillible, dont  la  brillante  réputa- 
tion aura  le  cours  de  tous  les  iiè- 
cles.  Il  vous  apprendra ,  non-feu- 
lement le  genre  de  vos  ledures, 
mais  encore  la  manière  de  les  faire, 
qui  n'efl:  pas  moins  importante.  Il 
vous  dira  «  qu  il  y  a  une  efpèce  de 
3»  mode  dans  le  fbyle  même,  qu'on 
33  eft  obligé  de  fuivre  dans  ce  qu'- 
ï)  elle  a  de  bon ,  parce  qu'on  parle 
3>  aux  hommes  de  fon  temps  ;  & 
33  qu'ainfi  il  eft  nécefTaîre  de  join- 
ts dre  aux  modèles  que  les  An- 
3i  cicns  nous  ont  l^iffés  dans  leur 
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T>  langue,  ceux  que  nous  trouvons 
«  dans  la  nôtre, en  s'attachant  tou- 
s>  jours  aux  meilleurs  &  à  ceux  qui 
..approchent  le  plus  de  notre  âge\  ^.^"u^^^! 

Sans  avoir  la  préfomption  de  tom.  i. 
vous  prefcrire  vos  lectures,  je  ne 
puis  m'erapêcher  de  vous  nom- 
mer ici  Tacite ,  Plutarque  ôc  Mon- 
tagne ,  livres  dignes  de  Thonneur 
que  le  grand  Alexandre  fit  aux  (Eu- 
vres  d'Homère ,  en  les  confervanc 
dans  la  précieufe  caffette  d'or  de 
Darius. 

Tacite  efl  THiilorien  qui  a 
penféle  plus.La  tranfcendance  de 
Ton  génie ,  la  profondeur  de  fa  po- 
litique, fafublimemétaphyfique  j 
la  beauté  de  Tes  portraits ,  la  force 
de  fon  pinceau  le  rendent  depuis 
plus  de  feize  cens  ans  la  ledure  des 
Rois ,  des  Hommes  d'Etat  de  des 
Peuples.  Son  Hifîoire  eft  Tart  de 
régnée.  Chacune  de  ks  paroles 

Lij 


124   Discours 

cft  une  penfée ,  chacune  de  fcs 
penfées  efl:  un  myftère  de  Philofo. 
phie  pour  les  Sages.  Vefpaflen , 
Tite  &  Domitien  rélevèrent  aux 
premières  charges  de  l'Etat ,  com- 
me un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  temps  ;  Se  fon  moindre  éloge 
efl  d'avoir  eu  un  Empereur  de  fon 
nom  &  de  fa  famille ,  qui  s'en  fai- 
foit  gloire  deux  cens  ans  après , 
&  qui  plaça  dans  toutes  les  Biblio- 
thèques de  Rome  fa  flatue  &  fes 
ouvrages. 

Plutarque ,  Philofophe ,  Hiflo- 
rien  &  Orateur  également  célè- 
bre, que  Rome  s'emprelTa  d'enle- 
ver à  la  Grèce  ,  &  que  Trajan  ho- 
nora de  la  dignité  Confulaire  ôc 
de  toute  fa  confiance,  efl  une 
ledure  univerfelle  par  fon  érudi- 
tion Ôc  par  fa  morale.  Son  Ouvrage 
des  Vies  des  Hommes  illuflres , 
'Grecs  ôc  Romains ,  ell  un  tréfor 
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înépuifable  ,  où  il  a  raffemblé  tout 
ce  que  TAntiquité  profane  a  de 
plus  admirable ,  de  plus  curieux 
5c  de  plus  intéreffant* 

La  célébrité  de  Montagne  fem* 
ble  s'augmenter  avec  les  fiècles. 
Ses  Effais  font  la  leçon  du  com- 
merce des  hommes,  oulafcience 
de  Tefprit  &  du  coeur  :  jamais 
Ecrivain  ne  pénétra  plus  avant 
dans  ces  deux  labyrinthes  qui  cir- 
confcrivent  toutes  les  dimenfions 
de  rhumanité.  Il  y  règne  une  naï- 
veté de  penféc  &  deflyle ,  qui  eft 
feule  capable  de  les  rendre  agréa- 
bles. Le  livre  de  Montagne eftle 
tableau  de  fon  caradère  :  c'eft 
Montagne  lui-même  qui  s'y  eft 
peint  comme  dans  un  miroir.  Son 
(îècle  fut  auflS  jufte  à  fon  égard 
que  la  poftérité.  Son  mérite  lui 
obtint  en  Italie  des  Lettres  de 

Bourgeoifie  Romaine ,  &  Charles 

Lijj 
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ÏX.  l'honora  aux  Etats  de  Bîoîs 
en  1588  du  collier  de  TOrdre  de 
S.  Michel.  Elu  Maire  de  Bor- 
deaux ^  lieu  de  fa  naiffance ,  en 
ijSi  5  il  en  remplit  les  fondions 
avec  tant  d'appîaudiflement,quV 
près  ks  deux  années  d'exercice  , 
il  fut  continué  pour  deux  autres 
années  3  Se  cette  place  étoit  alors 
fi  honorable ,  que  Montagne  y 
fuccéda  au  Maréchal  de  Biron ,  6c 
y  eut  pour  fucceffeur  le  Maréchal 
de  Matignon, 

Je  ne  vous  parle  point  d'Hora- 
ce  :  ce  feroic  vouloir  vous  faire 
remarquer  un  cèdre  au  milieu  d'u- 
ne forêt  d'arbriffeaux.  Il  n'a  pas 
befoin  d'être  loué  :  il  eft  entre 
les  mains  de  toutes  les  nations ,  6c 
le  monde  efl;  le  portique  où  il 
donne  fes  leçons  à  la  nature  affem- 
blée.  C'eft  le  premier  ôc  le  der- 
nier livre  à  lire,  c'efl;-à<lire ^  le 
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livre  de  tous  les  âges.  Je  n'ofe  pas 
dire  que  cette  feule  ledurc  pour- 
roit  prefque  difpenfer  de  toutes 
les  autres.  O  génie  !  ô  fciences  ! 
un  homme  femble  avoir  Tefpric 
des  Dieux  ,  par  Çon  invention  & 
par  fon  langage  majeftueux  ôc  pa- 
tHctique  ^^.  Horace  a  tracé  d'a- 
près lui ,  fans  y  penfer ,  ce  noble 
portrait  des  Poètes.  On  feroit  en 
effet  tenté  de  croire  que  fes  Ou- 
vrages ont  quelque  chofe  de  plus 
qu'humain  ,  tant  il  y  a  de  grandeur 
&  de  beauté  dans  les  penfées  ,  de 
force  <k  d'ornement  dans  Texpref- 
fion  ,  de  choix  &  de  variété  dans 
les  matières.  Dans  ks  Odes  ,  il 
s'élève,  comme  un  aigle  intré- 
pide ,  au-deflus  des  nues ,  où  il 
femble  être  infpiré  parleDieu  de  la 

é^  Ingenium  cm  fit ,  cui  mens  dtviniorj  arque  os 
Magna  fonanirum  ,  des  nominis  hujus  honorem. 
Hor.  !..  I.  Sat.  4, 

Liv 
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Lyre,  dont  les  rayons  éclatans  le 
pénètrent,  fans  Téblouir  ;  tel  que 
cet  oifeau  de  Jupiter  qui  les  fou- 
îient  d^un  œil  immobile.  Ses  Sa- 
tires ,  par  leur  agréable  fel ,  pré- 
fervent les  mœurs  de  la  corrup- 
tion qu'entraîne  la  contagion  des 
vices.  Tous  les  devoirs  de  la  fo- 
ciété  civile  font  gravés  d'un  burin 
ferme  Se  féduifant  dans  Tes  Epitres, 
où  riiomme  aimable  fe  forme  en 
même  tems  que  Thonnête  Iiom- 
ine.  Après  cela  que  reftera-t-il  à 
faire  à  Ton  Art  Poétique  ,  ce  chef- 
d'œuvre  de  préceptes fûrs,  de  cri- 
tique judicieufe  Se  de  goût  origi- 
nal ?  Il  étoit  réfervé  à  Horace  d'ê- 
tre également  dans  cet  Ouvrage 
inappréciable  le  maître  des  Poètes 
6c  des  Orateurs ,  quoique  le  titre 
n'intéreffe  en  apparence  que  les 
Poètes.  L^Art  Poétique  ne  form« 
pas  feulement  les  Poètes  ôc  les 
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Orateurs  Latins  :  il  apprend  aux 
Français,ainfi  qu'à  ceux  des  autres 
Peuples  5  à  bien  écrire  dans  leur 
langue  ;  car  quoique  chaque  lan- 
gue ait  des  fignes  ou  des  mots 
différens,  des  tours  particuliers, 
Se  une  manière  propre  de  s'énon- 
cer», les  règles  générales  du  ftylc 
font  les  mêmes  dans  toutes  les 
langues.  Si  elles  ont  chacune  leur 
génie ,  c'e(l-à-dire  ,  leurcaradèrc 
de  majefté  ,  d'énergie ,  de  richef- 
fe ,  de  légèreté  ou  de  douceur^ 
qui  les  diftingue,  il  y  a  un  génie 
univerfel  qui  les  embrafle  toutes 
pour  les  perfe(5^ions  effentielles 
de  rexpreflîon.  Horace  a  un  avan- 
tage que  je  ne  lui  crois  point  com- 
mun avec  aucun  autre  Ecrivain , 
c'efl:  de  pouvoir  être  relu  fans 
cefiTe ,  non-feulement  avec  fruit , 
mais  encore  avec  plaifir.  Sembla- 
ble au  flambeau  du  jour,  il  eft 


» 
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toujours  nouveau  ,  quoique  tou- 
jours le  même.    Je  ne.  voudrois 
pas  pafler  un  jour  de  ma  vie  ,  fans 
en  relire  quelque  endroit. 

Lifez,  Monfieur,  lifez  fans  re- 
lâche. Mon  deiTein  n'eft  pas  de 
vous  confeiller  toutes  les  fcien- 
ces.  ccUne  feule  fuffit  de  refléta  dit 
w  M.  Pope,  excellent  Poète  An- 
»  glais,  pour  épuifer  notre  intelli- 
35gence  ôc  notre  vie,  tant  Tart  eiî 
»  étendu ,  Se  Tefprît  borné  35  7°, 
Mais  il  faut  fçavoir  à  fond  la  fcien- 
ce  de  votre  état ,  6c  promener 
votre  curiofité  fur  les  autres ,  afin 
d'en  favoir  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  les  connaître ,  pour  s'en  en- 
tretenir avec  les  autres  dans  les 
occafions  ,  Se  pour  s'en  fervir  ou 
s'en  amufer  foi-même.  Cette  cu- 
riofité doit  elle-même  avoir  fes 

70  Onefcience  only  wil  one  genîous  fit; 
So  vafi  ifl  an  ,  fo  narrow  human  JVit. 

Ëlj^i  fur  la  Çritii^uc ,  ch^nt  »• 
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bornes.  En  courant  d'objets  en 
objets ,  Tefpritn'en  embrafle  bien 
aucun  ;  &  Tapplication  eft  moin- 
dre, à  mefure  qu'elle  eft  divifée, 
femblable  aux  forces  reunies 
qu'on  affaiblit  en  les  leparant.  On 
n'eft  jamais  par-là  qu'un  homme 
fuperficiel ,  6c  l'on  n'a  de  rcfprit 
que  vingt- quatre  heures.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  les  fciences  profa- 
nes ,  comme  dans  la  morale ,  un 
excès ,  ou  ,  fi  je  puis  m^'exprimer 
ainfi,  une  forte  d'intempérance 
qui  en  détruit  tout  le  mérite ,  par- 
ce que  toutes  les  extrémités  font 
vicieufes.  Une  malheurcufe  expé- 
rience ne  montre  que  trop  évi- 
demment qu'il  y  a  un  point  où  la 
vertu  ceife  d'être  vertu ,  &  com- 
mence à  être  vice  ;  &  c'eft  dans 
ce  fens  qu'on  pourroit  entendre 
ce  beau  paffage  de  S.  Paul  aux  Ro- 
mains :  ce  II  ne  faut  point  être  plus 
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n  fage  qu'il  ne  faut  ;  il  faut  Têtre 
?3avec  fobriété  7^.11  y  a  par  les  mê- 
mes principes  un  autre  point  où 
la  fcience  trop  vague  Se  trop  com- 
pliquée ,  n'efl  plus  qu'une  confu- 
fion  monftrueufe  qui  trouble  la 
raifon  ,  femblable  à  ces  éclairs 
trop  éblouiffans  qui  ne  font  pour 
les  yeux  que  des  ténèbres  vifibles, 
êc  dont  Téclat  égare  ,  comme 
Tobfcurité.  C'efl  pourquoi  un  des 
plus  beaux  traits  de  Téloge  d'A- 
gricola  eil  fa  retenue  ou  fa  modé- 
ration dans  le  goût  vif  6c  naturel 
qu'il  avoit  pour  les  fciences.  11 
tempéra  Tardeur  de  fa  curiofité 
par  la  maturité  de  fa  raifon  ;  So- 
bre, dit  Tacite  foft  gendre,  juf- 
ques  dans  fa  fagefle  même  7*.  La 


7ï  Non  plus  fapere 
qudm  oportet  fapere  , 
féd  fapere  ad  fobrieta- 
tem.  Rom.  12. 

71  Incenfum  6»  Jîa- 
grantem  aaimum  min- 


gavit  ratio  (f  œtas^ 
rtî'muitque  ,  quod  c/î 
difficillimum ,  exfapien- 
tiâ  modum.  Tac.  iu  vis. 
Agricole,  c.  4. 
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difficulté  ôc  le  triomphe  font  de 
favoir  s'arrêter  où  il  faut ,  fans  fuc- 
comber  à  la  tentation  d'aller  plus 
loin  ,nidc  vouloir  fur-tout,  com- 
me tantd'efprits  forts  qu'on  pour- 
roit  appeller  faibles  à  plus  juflc 
titre ,  fonder  inutilement ,  fur  la 
foi  d'une  Métaphyfique  téméraire 
&  trompeufe  ,  des  myftères  fur 
Dieu  ou  fur  nous-mêmes  ,  qui 
furpalTentla  portée  de  Tefprit  hu- 
main 5  au  lieu  de  fe  borner  refpec- 
tueufement  dans  la  fphère  qui 
renferme  ce  qu'il  efl  permis  de 
favoir.  La  mefure  de  nos  for- 
ces devroit  être  celle  de  notre 
ambition. 

Je  n'aurois  plus  rien  à  dire,  fi 
les  Mathématiques  ne  tenoient 
pas  un  rang  diftingué  parmi  les 
fciences.  Si  Ton  me  demandoit 
à  quoi  elles  peuvent  être  utiles , 
fans    répondre  injurieufement  , 
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comme  Galilée ,   que  la  Géomé- 
trie fervoit  principalement  à  pe- 
fer ,  à  mefurer  6c  à  compter  ;  à  pe- 
fer  les  ignorans ,  à  mefurer  les 
fots,  Se  à  compter  les  uns  &  les 
autres.  Je  me  contenterois  pref- 
que  de  dire  qu^'elles  font  l'inftru- 
ment    univerfel    de    toutes    hs 
fciences,  auxquelles  elles  ont  le 
privilège  exclufif  de  nous  ren- 
dre plus  propres,  en  nous  fai- 
fant  connaître  la  mefure  exaéle 
de  notre  efprit.  Mais  les  Mathé- 
matiques conduifent  à  Téviden- 
ce  par  la  profondeur ,  la  jufteffc 
6c  Tordre   que  nous  acquérons 
par  elles  ;  Se  c'efl  l'évidence  qui 
nous  découvre  3c  nous  garantie 
la  vérité ,  ôc  qui  nous  rend  capa- 
bles de  la  démontrer  aux  autres 
avec  la  même  certitude.  Les  Ma- 
thématiques rendent  Tefprit  gra- 
ve par  la  contention,  ôc  fubtil 
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parla  gradation  des  découvertes. 
Elles  le  fixent  par  le  rapport  né- 
ceflaire  des  principes  &  des  con- 
féquences.  La  démonftration  eft 
le  frein  de  Terreur.  Il  s'en  faut 
bien  que  les  autres  fciences  ayenc 
a  même  certitude,  parcequ'on 
peut  en  avoir  des  notions  fuper- 
fîcielles  :  on  ne  les  comprend 
qu'à  demi ,  au  lieu  qu'on  n'en- 
tend rien ,  fi  l'on  n'entend  tout 
dans  une  démônftration  géomé- 
trique. La  raifon  doit  i^cs  progrès 
aux  Mathématiques  ;  quels  avan- 
tages n'a-t-elle  pas  tiré  des  loix 
générales  du  m.ouvement ,  de  la 
gravitation  dQs  corps,  du  prin- 
cipe d-e  l'équilibre  (Se  de  ces  favan- 
tes  recherches  qui  font  tant 
d'honneur  au  génie  ôc  à  l'huma- 
nité ?  Q  merveilles  des  Cieux 
&  de  la  Terre  qui  publiez  fi  élo- 
quemment   la  gloire   de   votre 


1^6  D  I  s  c  0  u  R  s 
Auteur  73 ,  parlez  :  c'efl:  à  vous 
à  faire  l'éloge  des.  Mathémati- 
ques ,  puifque  c'ell  par  leur  fe- 
cours  que  nous  parvenons  à  voiis 
connaître  ;  puifque  ce  font  elles 
qui  nous  ouvrent  votre  augufte 
Sanduaire  ,  impénétrable  pour 
les  hommes  ordinaires. 

Quelque  part  qu''on  aille ,  il 
ne  faut  point  marcher  fans  livres. 
Avec  des  livres  on  porte  ks 
plaifirs  par-tout  :  par-tout  on  peut 
méditer,  apprendre  &  fentir  en 
lifant.  Tous  les  lieux  du  monde 
font  égaux  pour  Inoccupation ,  la 
Cour  5  la  Ville,  la  Campagne,  les 
Déferts  les  plusfolitaires.  Si  vous 
chaffez  avec  Pline  le  jeune ,  vous 
éprouverez  que  Minerve  n'habite 
pas  moins  que  Diane  fur  les  mon- 


73   Cœli  enarrant  glo-  j  nuum  ejiis  annuntiat 
riam  Dei ,   (^  opéra  ma  j  firmamentum.  Pf.  t. 

tagnes 
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tagnes  ôc  dans  les  forêts  '+  ;  &  û 
vous  en  revenez  les  mains  vuides, 
vous  remporterez  du  moins  vos 
tablettes  pleines  ^^  La  Leélure 
efl:  la  vraie  fource  des  pkifirs.  Il 
n'y  a  point  de  joie  qu'elle  n'aug- 
mente }  ni  de  chagrin  qu'elle  ne 
diminue  :  c'cfl ,  difoit  le  même 
Pline  5  mon  unique  afyle  contre  la 
douleur  7<5.  Que  ne  puis-je  tranf- 
crire  ici  tout  au  long  la  magnifi- 
que Epitre  d'Horace  à  Ton  ami 
Lollius  !  Lifez  fur-tout,  lui  con- 
feilloit-il.  La  vertu  n'eil  point  un 
don  de  la  nature ,  mais  un  fruit  de 
l'étude.  La  lecture ,  avec  la  con- 
verfation  des  Savans  ,  efl  le  char-- 
me  de  la  vie.  Par-là  Ton  adoucir 
fes  inquiétudes  ,  on  fe  rend  ami 


74  Experieris  non 
V'unam  magis  monti- 
hus ,  quàm  Mintrvam 
iaerrare.  fc.  i.Ep.  C. 

7^  Ut  Ji  mAnu3  va- 


cuas ,  plenas  ramen  et- 
ras  reportarem.  Ibîd. 

jf  Ad  unicum  dclo' 
ris  levamentum  Jiuiia. 
confiigio.L.  %.  Ep.  !•, 


Tome  IL  M 
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de  foi-mcme,  &  Ton  s'afFerrnltî 
dans  une  heureufe  tranquilité  7:^. 
Qu'il  efl  doux,  ajoute  un  Ancien  j, 
de  demeurer  avec  foi- même, 
quand  on  a  fû  s'en  rendre  la  jouif- 
fance  agréable  !  La  fcience  &  la 
vertu  ne  font  pas  des  biens  qu'on- 
puifTe  nous  enlever  comme  Tar- 
gent  ou  les  autres  richeffes  :  ces^^ 
deux  tréfors  font  cachés  dans  Tef- 
prit  &  dans  le  cœur  comme  dans 
deux  tabernacles  facrés ,  où  il  eft 
împofTible  à  une  main  mortelle  de 
s'introduire  ;  en  forte  que  Bias  ^ 
Fun  des  plus  fameux  Sages  de  la- 
Grèce  ,  interrogé  pendant  le  fié- 
ge  de  Priène  fa  Patrie,  pourquoi 
il  fortoit  de  la  ville  fans  emporter 

77  Inter  cunSia  legesy  ^  percomahere  do6los>r 
iluâ  ratione  queas  traducere  lenher  cevum  i 
Vîrtutem  doâlrina  paret ,  natura  ne  donet  f 
Quîd  miniLaî  curas  ?qmd  te  tîhi  reddatamicumi, 
Quii  pure  tranquilkt  flL,i,  Ep»,  1 1* 
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fon  argent,  comme  fes  conci- 
toyens ,  avoit  raifon  de  répondre  : 
Je  porte  tout  avec  moi  "3.  Il  ne 
comptoit  point  avoir  rien  perdu , 
en  confervant  fa  philofophie  Se 
fa  fageffe. 

Ce  feroit  un  injufle  reproche  à 
faire  à  la  Le(aure ,  que  de  lui  im- 
puter de  rendre  vain.  Elle  eft  plus 
propre  à  rendre  modefte  ,  parce 
que  plus  on  fait ,  plus  on  décou- 
vre qu'il  refte  à  favoir.  La  modef- 
tie  eft  le  vernis  du  mérite  ;  THif- 
toire  nous  en  a  confervé  un  bel 
exemple  dansEpaminondas,  dont 
on  difoit  qu  il  n'y  avoit  jamais  eu 
d'homme  qui  fût  plus ,  ni  qui  par- 
lât moins.   Il  arrive  fouvent  que 
des  jeunes-gens  croient  avoir  plus 
d'efprit  que  les  autres,  parce  qu'ils 
ont  plus  de  ledure  :  pleins  d'une 

"8  Omnia  mea  micum  pono.  Val.  Max. 

Mi) 
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fuffifancG.  révoltante  ,  au  lieu  Jcr 
eette  défianee  timide  qui  doit  faire 
tout  rhonneur  de  Tadolefcence  , 
ils  hauiïent  indécemment  la  voix,, 
prennent  un  ton  impofant,  par- 
lent avant  de  penfer  ^p  ,  répon- 
dent fans  avoir  écouté,  veulent 
décider  de  tout  comme  des  ora? 
clés  y  Se  ofent  juger  avec  imper* 
tinence   où   la  vieillefTe   même, 
ne  fait   que  douter.    On  cil  in? 
digne  de  les  entendre ,  &  il  fe 
trouve  heureufement  quelquefois 
des  perfonnes  affez  courageufes; 
pour  les  mortifier  ,.  en  leur  impo- 
fant filence.  Mais  les  Jeunes-gens 
de  ce  caraâ:ère  abufent  de  la  Lec- 
ture, au  lieu  d'en  profiter.    On 
reconnaît  à  cette  feule  marque 
qu'ils  n'ont  jamais  bien  lu,    Se 
q.uils  ont  été  mal  dirigée  dans 


79  Lingua  tua  fenfum  i  foph.    apud    Bibliorh, 
Je^uatur.    Sixt.  PJtiJo-  I  Patr.  lom.  j.Sent.  143,. 
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leur  Leélure.  Rien  ne  décèle  la 
mauvaife  éducation  comme  ces 
défauts.  Les  marques  les  plus  Ta- 
res d'une  bonne  éducation  font 
au  contraire  la  retenue ,  lacirconf- 
pedion  y  lamodeflle,  la  docilité, 
la  politeffe  ,  la  douceur  &  la  com- 
plaifance.  C'efl:  par  ces  qualités 
ciTentielles  que  les  jeunes -gens 
réjouiffenc  leurs  pères ,  fe  font 
une  réputation,  &  coulent  des 
jours  heureux. 

L'art  de  parler  efl  le  premier 
préfent  de  la  Ledure;  mais  elle  en 
montre  un  autre  auffi  néceffaire 
&  plus  difficile ,  qui  eft  celui  de 
fe  taire.  La  Nature  ,■  félon  le  Phi- 
lofophe  Zenon ,  n^a  donné  à 
l'homme  deux  oreilles  êc  une  feu- 
le bouche  que  pour  plus  écouter 
que  parler  *.  Selon  Caton  le  Poe-  ^  .*  2^^'  ^^ 

^       /  .,  r^is    Senteur. 

te  ,  la  première  vertu  de  1  homme  rm.Scat.ia 
cft  de  favoir  mettre  un  frein  à  fa 
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langue  ^''.  Le  fecret  qui  exifte  par 
le  filence,  eft  l'ame  des  grands 
fuccès.  Je  me  fuis  fouvent  repen- 
ti d'avoir  parlé,  difoit  Xénocrate, 
au  rapport  de  Valère  Maxime, 
mais  jamais  de  m'être  tû  8^  La 
Jeuneffe  devroit  graver  en  carac- 
tères ineffaçables  dans  fa  mémoire 
cette  belle  leçon  queTélémaque 
lui  donne  dans  TOdyffée  :  près 
dVriver  à  la  Gour  de  Neflor ,  il 
demande  au  fage  Mentor  fon 
Gouverneur ,  comment  il  doit  s  y 
comporter.  Je  n'ai  point  encore 
acquis  5  lui  dit-il,  Tufage  de  bien 
parler  ;  ôc  d'ailleurs  Une  convient 
pas  à  un  jeune  homme  comme 
moi,  d'interroger  trop  familiè- 
rement un  vieillard  comme  Nef- 


^^-i'^-tor* 


80  Virtutem  primam  ejj'e  futa  compefcere  lin> 

guam.  I-  I-  Diftic.  mer.  5, 

81  Me  fuijfe  locutum  atîquando  ptenituh ,   tOr- 
fiiijfe  nunç[uam.  Lib.  7.  DiÔor.  memoiab.  c.  7, 
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Je  ne  puis  achever,  Monfieur, 
fans  vous  exhorter  à  vous  com- 
pofer  une  Bibliothèque ,  non 
point  nombreufe  ,  mais  choilie» 
Vous  ne  pouvez  pas  mieux  em- 
ployer votre  argent  ;  «Se  comme 
c'efi:  une  dépenfe  fuccefTive  qui 
ne  fe  fait  que  peu- à -peu,  en 
achetant  chaque  année  quelques 
Livres,  vous  n'avez  point  à  crain- 
dre qu''elle  altère  votre  fortune  , 
comme  la  plupart  des  autres  goûtJ 
de  Tableaux,  de  Chimie  ou  d'Hit 
toire  naturelle  ,  qui  n'ont  guère 
d'ailleurs  d'autre  avantage  que  de 
fatisfaire  peu  de  temps  la  curiofité: 
tous  ces  goûts  font  paiTagers  ,  au 
lieu  que  celui  des  Livres  dure 
autant  que  la  vie,  parce  que  les 
Livres  font  une  reffource  toujours 
plus  néceffaire.  Avec  les  Ta- 
bleaux on  n'eft  guère  heureux 
qu'en  peinture»  En  cherchant  le 
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fecret  chimérique  de  faire  de  Tors, 
on  trouve  plus  fûrement  celui  d'yr 
perdre  Targent  qu'on  a.UHiftoire 
naturelle  ne  peut  donner  que  des 
fatisfadions  médiocres  ;  les  prin- 
cipales opérations  de  la  Nature 
font  des  myflères  ,  fa  marche  efl 
inconcevable*  Une  Bibliothèque 
eil  la  plus  belle  décoration ,  le 
plus  précieux  ornement,  le  plus 
honorable  témoin  d'une  mai- 
fon,  quand  on  n'a  point  imité  cet 
automate  d'argent,  cet  ignorant 
Sous-Fermier ,  qui  voulant  meu^ 
bler  une  longue  galerie  ,  fît  mar- 
ché à  la  toife  pour  la  garnir  de 
Livres. 

Ceft  au  milieu  de  tant  de 
morts,  non  moins  aimables  que 
iavans,  c'eft  dans  cette  retraite 
auffi  douce  que  profitable ,  que 
vous  vous  formerez  en  même 
tems  pour  vous  &  pour  la  fociété, 

A  ce 
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A  ce  mot  de  fociété  ,  Mon- 
fieur,  il  me  femble  que  je  vous 
vois  prefque  indigné  comme  moi 
des  faufles  &  dangereufes  maxi- 
mes de  M.  Rouffeau  de  Genève , 
ce  deftrucleur  de  la  fociété  ,  fous 
l'augulle  nom  de  Cito/en.  A 
Dieu  ne  plaife  que  fon  Emile  de- 
vienne jamais  un  modèle  d'Edu- 
cation. C  eft  alors  que  les  hom- 
mes feroient  véritablement  dé- 
naturés. Il  ne  faut  point  opter, 
comme  il  ofe  le  dire ,  entre  faire 
un  homme  ^  ou  un  citoyen.  M. 
Rouffeau  eft  ici ,  comme  dans 
prefque  tout  le  refte  de  fon  livre , 
en  contradidion  avec  lui-même , 
puifqu  il  ne  peut  s^'empêcher  de 
convenir  que  nous  ne  fautions 
nous  paffer  de  nos  fecours  ré- 
ciproques. 11  ne  faut  pour  le 
combattre  que  rapprocher  fes 
principes.  «Nous  naiffons  faibles, 
Tome  IL  N 


1^6  Discours 
35  dit-il,  nous  avons  befoin  de  for- 
33  ces  :  nous  naiflbns  dépourvus  de 
33  tout,  nous  avons  befoin  d'affif- 
33  tance  :  nous  naiffons  flupides , 
33  nous  avons  befoin  de  jugement. 
33  Tout  ce  que  nous  n'avons  pas  à 
33  notre  naiffance  ,  5c  dont  nous 
33  avons  befoin  étant  grands,  nous 
33€(î:donné  par  Féducation-L'hom- 
me  ifolé  n'efl:  donc  point  Thom- 
rhe  de  la  nature.  Les  hommes 
fontdonc  faits  les  uns  pour  les  au- 
tres. Les  bonnes  inftitutions  fo- 
ciales  ne  font  donc  pas  celles  qui 
favent  le  mieux  dénaturer  Thom- 
*  Pnacipe  jYie  (*),   puifque    rhomme  naît 

de  M.  Rouf-  r         >-.       1  >  1 

fcau.  pour  être  bon  nls ,  bon  père ,  bon 

mari ,  bon  frère  ,  bon  juge  ,  bon 
ami,  bon  fujet,  bon  citoyen  &  boa 
patriote.  Les  bonnes  inftitutions 
fociales  produifent  au  contraire 
ces  importans  effets.  La  fociété 
civile  eft  une  fuite  néceffaire  de 
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la  fociété  naturelle  :  elle  en  eft 
comme  la  boufTole  ,  l'ordre  &  le 
fceau  ;  car  il  ne  faut  pas  pofec 
pour  maxime  indubitable  avec 
M.  Rouffeau  que  les  premiers  mou' 
vemens  de  la  nature  font  toujours 
droits ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  per- 
verfité  originelle  dans  lecœur  hu- 
main. Cette  maxime  efi:  une  er- 
reur qui  entraîne  les  conféquen- 
ces  les  plus  funefles.  Elle  eft  con- 
traire à  la  révélation  ,  à  la  tradi- 
tion de  tous  les  fiècles ,  6c  à  Tex- 
périence  invariable  de  la  contra- 
riété de  nos  penchans ,  avouée 
dans  les  principes  de  M.  Rouf- 
feau  lui-même  ,  qui  conftitue  ex- 
preiTément  trois  penchans  dans 
la  nature,  ou  trois  caufes  primi- 
tives de  nos  déterminations  ;  les 
fenfations  agréables  ou  d épiai- 
fan  tes  ;  la  convenance,  ou  dif- 
convenance   entre    nous   Se  les 
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objets  que  la  confcience  de  nos 
fenfations  nous  fait  rechercher 
ou  fuir  ;  &  les  idées  de  bonheur , 
ou  de  perfedion ,  que  la  raifon 
nous  donne,  pour  y  conformer 
nos  jugemens  :  trois  difpofîtions 
ou  pentes  naturelles  ,  qui  ne  font 
autre  chofe  que  ce  que  les  an- 
ciens Philofophes  ont  enten- 
du fous  la  dénomination  de  dé- 
ledable  ,  d'utile  de  d'honnête. 
Ariftote ,  tout  Payen  qu'il  étoit , 
n'étoit  pas  fi  perfuadé  de  la  droi- 
ture des  mouvemens  de  la  Natu- 
re ,  quand  il  a  exhorté  \ts  hom- 
mes à  ne  pas  la  laifTer  régner  fur 
eux,  mais  la  raifon  ^*.  M.  Rouf- 
feau  me  pardonnera ,  j'efpère  , 
cette  efpèce  de  digreffion  ,  fi 
naturelle  à  mon  fujet.  Il  n'a 
point  de   plus  fincère   admira- 

81   Noiijinamus  ho-  I  radonem.  L,  j,  Ethic. 
minem   dominari ,  fcd  |  ad  Nicomach.  c.  tf. 
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leur  que  moi  ;  mais  il  eût  été  à 
fouhaiter  que  les  éclairs  de  fon 
imagination   &  le  tour  original 
de   fon   éloquence    eulTent    été 
plus    dignement  employés.     Sa 
grande  réputation  en  auroit  en- 
core été  augmentée ,  &  les  Phi- 
lofophes  eux  -  mêmes  n'auroient 
pas  raifon  de  lui  faire  ,  avec  Aï. 
Dalembert,  ce  reproche  plein  d'a- 
grément :  ce  Le  caractère  de  votre 
33  philofophie  eft  d'être  ferme  & 
33  inexorable  dans  fa  marche.  Vos 
«principes  pofés,les  conféquen- 
3>  ces  font  ce  qu  elles  peuvent  ; 
33  tant  pis  pour  nous  fi  elles  font 
33  fâcheufes;  mais  à  quelque  point 
3>qu  elles  lefoient,  elles  ne  vous 
33  le  paraiffent  jamais  affez  pour 
33  vous  forcer  à  revenir  fur  les  prin- 
33  cipes.Bien  loin  de  craindre  les 
33  objedions  qu'on  peut  faire  con- 
»  tre  vos  paradoxes ,  vous  préve- 

Nii; 
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53  nez  ces  objedions,  en  y  répon- 
ds dant  par  des  paradoxes  nou- 
♦Tom.  2. 33  veaux  (*)  33^ 
deLittéra^u-  En  vaiH  dcs  hommes  baffe- 
M.KouiTeaii!  ^^^t  jaloux  tâchcnt-ils  de  fe  dé- 
dommager de  leur  ignorance  6c 
de  leur  peu  de  confidération,  en 
criant  contre  le  goût  de  la  lec- 
ture ;  le  triomphe  de  la  ledure 
cft  dans  Ton  utilité  Ôc  dans  fon 
agrément.  Les  belles  connaif- 
fances  dont  elle  orne  refprit , 
les  grands  fentimens  dont  elle 
remplit  le  cœur  ,  Teflime  qu  elle 
procure ,  Tennui  qu'elle  diffipe  ^ 
iéternifent  fon  heureux  empire. 
Elle  fe  rira  toujours  de  leurs  im- 
puiffans  efforts,  parce  que  c'eft 
elle  qui  donne  de  dignes  Minif- 
tres  à  l'Eglife  ,  de  grands  Souve- 
rains aux  Empires ,  de  fidèles  fu- 
jets  aux  Princes,  des  Héros  à  la 
vidoire ,  d'équitables  Magiflrats 
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aux  tribunaux  .  de  raifonnables 
chefs  aux  familles,  de  bons  ci- 
toyens aux  villes  ,  de  fages  ha- 
bitans  à  l'univers. 

Un  affezlong  ufage  du  monde 
m'a  fait  rencontrer  trop  d'efprits 
prompts  à  blâmer ,   &   lents    à 
louer,  pour  que  je  puilTc    me 
difpenfer  de  me  juftifier  ici  d'a- 
voir choifi  de   préférence  chez 
les  Payens  les  traits  d'honneur , 
de  fentiment  &  de  probité  que 
j'ai  répandus   &  recueillis  dans 
ceDifcours.  Les  Héros  chrétiens 
en  fourniffent  fans  doute  un  grand 
nombre  de  modèles  dont  leluf- 
tte  eit  relevé  d'une  manière  bien 
plus  brillante  par  la  religion;  mais 
j'ai  penfé,  en  me  conduifant  ain- 
fi,  que  ces  précieux  monumens 
des  moeurs    payennes    feroienc 
«ne   plus   profonde   impreiTion 
Niv 


^S^   ^  I   s  C  O   V  R   s 

fur  vous  ,  parce  qu'ils  font  honte 
aux   Chrétiens,  dont  ks  motifs 
font  fi  au'deffus  de  ceux  du  paga- 
nifme.  Ne  croiriez-vous  pas  en. 
tendre  une  voix  divine  qui  parle  à 
votre  coeur,  quand  vous  lifez  ce 
fublime  Oracle  de  Ciceron  :  C'eft 
être  Roi  que  de  ne  pas  plier  fous 
l'empire  d'aucune  palTion  83  ?  Qu 
cet  autre  de  Caton  le  Poète  :  Lorf- 
gu  on  vous  loue ,  fouvenez-vous 
d'être  vous-même  intérieurement 
votre  propre  juge  ^^?  Ya-t-ildans 
tous  nos  livres  une  plus  noble  le- 
çon que  ce  beau  fentimentduPhî- 
lofophe    Cléobuie  ;   Pardonnez 
tout  aux  autres ,  Se  ne  vous  par- 
La*er^'°^'"'  ^^^^^^^^^^  à  vous-même*f  C'eft 


Si  Regium  eji  ne  cupiditatî quîdem  ulll  fervire. 
Urac.  pio  SyJJa. 

II4  Cùm  te  aliqms  laudat ,  juiex  tuus  ejfe  mé- 
mento, L.  I.  Diflic.mct.  27. 
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ainfi  que  parloit  un  Payen  près 
de  trois  mille  ans  avant  Jefus- 
Chrift ,  qui  a  fait  du  pardon  des 
ennemis  un  des  principaux  fon- 
demens  de  Ton  culte.  Si  la  feule 
morale  naturelle  a  pu  produire  ces 
heureux  effets  qui  excitent  no- 
tre admiration ,  quelle  vertu  ne 
doit  point  enfanter  en  nous  la 
loi  fainte  qui  a  mis  le  fceau  de  la 
perfedion  à  celle  de  la  Nature  ? 
Dans  le  Chriftianifme  Dieu  eft 
comme  en  participation  avec 
nous  dans  le  bien  que  nous  fai- 
fons.  Mais  ce  n'eft  point  affez; 
dire.  Cefl  lui ,  félon  S.  Paul ,  qui 
donne  la  volonté  &  Tadion  ^^ 
Et  lorfqu'il  couronne  en  nous 
quelque  mérite ,  il  ne  couronne 
que  fes  propres    dons ,  comme 
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85  Deus  ejlenimqm  1  le,(s'perjictre, Philip.: 
'.raiur  invohis  (3f  vd-  * 
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ront  dit  S.  Anguain  86,  S.  Prof-- 
per^7  &S.Bernard  ^8  gpj-ès  Ifaïe 

8p,Dani/el^^  cSc  S.  Paul  p\ Quels 
motifs  de  fouinilTion  de  recon- 
noiffance  ôc  d'amour  pour  tous  les 
Chrétiens  !  Mais  vous  devez  à 
Dieu  plus  qu'un  autre ,  parce  que 
vous  en  avez  plus  reçu.  Pourrez- 
vous  jamais  le  remercier  affez  du 
fang  fi  pur  dont  fa  Bonté  vous 
a  fait  naître,  ni  des  exemples 
d'honneur  ôc  de  piété  qu'il  expofe 
tous  les  jours  a  votre  contempla- 


8ô  Ti'.^,  pcccdtajhm  : 
mérita,  Deifv.nt.  Sup- 
lilîchim  rihi  iehetur  ;  b' 
çùm  prœmmm  venerir , 
fua  dona  coronahit ,  non 
mérita  ma.  In  Pfal.  70. 
concione  z. 

87  Intelligant  ionum 

fe  gratiœ ,  non  operum 

accepije   mercedem.   i. 

de  vocat.  Gent.  17.  • 

8  S    Meritum    meurn 

miferatio  Domini.  Scr- 

iv.on.  I.  de  Annuntia- 

tionc. 


Ss  Qiwiia  cpsra  noj' 
rra  iri  nobis  operatus  €S , 
Domine.  îfaïe  t6, 

90  NoninjujliJicaîïO' 
nihus  nojlris  prof^emi- 
mus  preces  nojlras  ,•  fei 
in  miferationihus  tuis 
magnis.  Daniel.  99. 

51  Idem  vero  Deus  ; 
qui  operatur  omnia  ia 
omnibus.  i.Corint  11. 
Item  Galat.j.  Qui  ergà 
rribuit  vohisfpiriîum,  6" 
operatur  virtutes  in  ïo- 
bis  f 
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tion  dans  la  pedbnne  d'un  père 
&    d'une    mère    que    raffabilicé 
caradérife ,  &  que  la  voix  publi- 
que (Scieur  modeflie  me  difpen- 
fent  de  louer  ?  Pourrez-vous  ja- 
-nais  rendre  afTez  de  grâces  à  ce 
Dieu   fi  magnifique  en  [es  pré- 
ens,  des  heureufes  difpofitions 
îu  il  a  verfées  dans  votre   efpric 
30ur  les  talens ,  Se  dans   votre 
:œur  pour  la  fageffe?  Vousle  pou- 
vez ,  Monfieur ,  en  ne  concevant 
3as  de  vous-même  par  la  préfom- 
3tion  des  idées  trop  avantageu- 
es  qu'on  a  fouvent  tout  feul  ^*  ; 
m    réglant  toutes    vos    adions 
3ar  la  prudence,  qui  eft  toujours 
ccourue  du  Ciel  ^K  Vous  le  pou- 

g   $2.  Quare  defîne  jam  tibi  lideri 

Quodfoli  ùbi ,  Cacili ,  viieris, 

Marc.  Epigr.  41.  L.  i. 
5J  Nullum  uumen  ahefi,jîjir prudentia. 

Juvcii.  Sit.  u 


^^6  D  I  s  c  ou  RS y  éCc, 
vez  en  répondant  à  tant  de  bien- 
faits par  rhommage  de  votre 
coeur;  &  cette  efpéranceeftpoor 
le  peu  de  part  qu'y  peut  avoir  ma 
faible  voix,  la  plus  douce  joie 
que  je  fois  capable  de  reffentirr 

Fin  au  Difcoursfur  la  LeBurCr 
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Le  détail  de  fa  fituatlon  ^  de  fort 
étendue  àC  defes  limites  ; 

Ainfi  que  des  difFérens  démêlés  entre 
TAnglecerre  &  la  France ,  au  fujet  de 
la  poffefTion  de  cette  Province  : 

Oti  Von  en  démontre  l importance ,  tant  "par  rapport 
à  notre  Commerce  »  que  pour  la  fureté  de  nos  Etai 
hltjfemens  dans  l'Amérique  feptentrionale  : 

Avec  une  exadc  defcription  des  Bayes,  Ports,  Lacs  Se  Ri- 
vières ;  de  la  nature  &:  des  Productions  du  Pays  >  &  des 
Mœurs  ôc  Ufages  des  Indiens. 
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PRE  FACE 

Du  Traducteur, 

JLi  A  Tradudion  que  je  donne  au 
Public ,  aura  peut-être  peu  de  fuf- 
frages.  Les  uns  ine  blâmeront  d'a- 
voir traduit  un  Ouvrage  contre  la 
Nation  :  les  autres  me  trouveront 
platement  littéral.  Je  refpecle  le 
jugement  du  Public  ;  mais  je  ré- 
pondrai aux  premiers  ,  qu'il  étoit 
du  propre  intérêt  de  la  Nation  que 
ce  Livre  fût  traduit  ;  que  je  fuis 
bon  Français,  &  que  Tamour m'at- 
tache à  mon  Prince  encore  plus 
fortement  que  le  devoir.  Je  pour- 
rois  dire  aux  autres ,  qu'une  Hif- 
toire,  ou  géographique,  ou  na- 
turelle ,  n'eft  point  un  Difcours 
d'Académie.  Mais  enfin  j'ai  fait 
tous  mes  efforts  pour  plaire  :  j'en 
voudrois  avoir  eu  le  talent. 

J'ai  ajouté  des  notes  à  ma  Tra- 
dudion pour  ram.ener  l'Original 
à  la  vérité,  à  l'exaditude  &  à  la 
décence. 
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Il  n'efl:  plus  queflion  pour  moî 
que  de  déclarer  à  ceux  qui  me  fe- 
ront rhonneur  de  me  lire ,  que  je 
n^'adopte  point  les  fentimens  de 
mon  Auteur,  ni  contre  la  Religion, 
ni  contre  la  Nation.  Dans  tous  les 
traits  dont  on  pourroic  être  blefle, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
c^efl  unAnglais  qui  parle  Français. 

J'avoue  d'ailleurs  que  je  n'ima- 
ginois  pas ,  en  traduifant  cette 
Hiiloire  géographique  de  la  Nou- 
velle-EcoiTe  ou  Acadie,  que  je 
duffe  la  faire  paraître  au  jour.  En 
confacrant  à  cet  Ouvrage  les 
courts  momens  de  mon  loifir ,  je 
ne  m'étois  d'abord  propofé  que 
mon  inftruclion  particulière,  mê- 
lant ainfi  l'utile  à  l'agréable ,  félon 
le  précepte  d'Horace  (i).  Mais  on 
m'a  fait  croire  que  cette  Brochure 
pourroit  intéreffer  :  j'ai  fuccombé 
à  Firréfiftible  tentation  de  paffer 
pourHomme  de  Lettres,  (5c  je  fuis 
imprimé. 

(i)   Omnt  tulit pun^um  qui  mifcuît  utile  dulci^ 

Art.  Pc  et. 
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PREFACE 

De  t Auteur  Anglais, 

ET  Ouvrage  fur  la Nouvelle- 
Ecofle  doit  fur-tout  fa  naiflance 
aux  difpofitions  favorables  de  Sa 
Majefté  pour  la  population  &  Té- 
tabliffement  de  ce  Pays  :  deflein 
vraiment  digne  d'un  Prince  qui 
fait  du  falut  &  du  bonheur  de  fes 
Sujets  la  règle  confiante  de  fa 
conduite- 

Un  autre  motif  que  j'ai  eu  pour 
Tentreprendre,  c'eft  la  certitude 
où  je  fuis  qu'il  n'a  rien  paru  jufqu'i- 
ci  dans  le  Public  en  ce  genre  ;  & 
j'ai  la  confiance  qu'on  y  trouvera 
un  grand  nombre  d'endroits  qui 
jetteront  beaucoup  de  jour  dans 
cette  partie  del'Hiftoire  d'Angle- 
terre. 

Dans  l'exécution  de  ce  Plan, 
outre  mes  propres  obfervations  , 
j'ai  fait  ufage  de  tous  les  fecours 
que  j'ai  pu  me  procurer.  Je  me  fuis 

Tomi  IL  O 
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beaucoup  fervi  en  particulier  Je 
rHiftoire  de  la  Nouvelle-France  5 
qui  vient  d^être  publiée  par  le^ 
Père  Charlevoix. 

Mon  premier  deflein  étoit  de 
joindre  aux  faits  une  Carte  gé'-;é- 
rale  du  Pays ,  &  des  Pians  particu- 
liers de  Tes  Bayes  &  de  fes  Ports 
les  plus  remarquables  :  mais  com- 
me les  nouveaux  Colons  qu'on  fe 
propofe  d'y  envoyer  ,  font  fur  le 
point  de  partir,  j'ai  m.ieux  aimé 
faire  paraître  cet  Ouvrage  fans 
Cartes,  étant  fait  de  m.anière  à  être 
extrêmement  utile  à  ces  Colons  ^ 
en  leur  donnant  beaucoup  de  con- 
naiffancesnéceiTaires  pour  le  Pays 
où  ils  vont.  Ils  verront  aulTî  quels 
fuccès  ils  ont  lieu  de  s'y  promet- 
tre,  foit  dans  leurs  établiftemens,. 
foit  dans  le  Commerce ,  fi  leur  in= 
duflrie  répond  aux  avantages  na- 
turels du  Pays, 
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E  Commerce  étant 
Tobjet  favori  des  An- 
glais ,  tout  projet  qui 
tend  à  leperfedion" 
ner ,  ne  manque  jamais  d'attirer 
immédiatement  l'attention  du  Pu- 
blic ;  &  l'Auteur,  quel  qu'il  puif- 
fe  être,  en  propofant  un  plan  ju- 
dicieux &  bien  digéré ,  eft  tou- 
jours fur  de  la  reconnaiffance  & 
<les  applaudiffemens  de  la  na- 
tion. 

De  tous  le5  moyens  qu  on  a  de 
Oij 
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tout  temps  imaginés  pour  éten- 
dre cette  abondante  fource  de 
pouvoir  &  d'opulence ,  en  géné- 
ral on  a  toujours  regardé  Tétablif' 
femenc  des  nouvelles  colonies 
comme  celui  qui  méritoit  le  plus 
d'emprefTement  ;  mais  il  faut  a- 
vouer  que  ces  fortes  d'établiffe-^ 
mens  ont  de  très-grandes  difficul- 
tés. On  les  apperçoit  du  pre- 
mier coup  d'oeil',  dès  qu^on  fe 
donne  la  peined  y  réfléchir. 

1°.  lleft  évident  que  toute  en» 
treprife  de  cette  nature  entraîne 
néceflairement  de  fortes  dépen- 
fes.  Il  faut  des  fonds  confidéra- 
bles ,  avant  même  de  commencer 
un  établiffement^  &  beaucoup 
plus  encore  pour  le  porter  enfuite 
à  un  degré  fupportable  de  perfec- 
tion.lleft  des-lors  naturel  de  favoir 
quelle  eft  l'utilité  qu^on  en  pour- 
ra retirer,  &  quels  font  les  avan- 
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tages  qu'on  a  en  vue,  pour  en 
contrebalancer  lesrifques. 

a°.  Les  nouveaux  Colons  nç 
fauroient  fe  cacher  qu'ils  auront 
à  lutter  contre  un  nombre  infini 
de  difficultés  ;  il  faudra  pendant 
•  les  premières  années  de  leur  éta- 
bliffement  dans  des  terres  incul- 
tes, travailler  &  fouffrir  beau- 
coup :  ils  voudront  favoir  par 
conféquent  quelle  récompenfe  ils 
doivent  efpérer  de  leurs  travaux 
(Se  de  leurs  peines. 

D'ailleurs  dans  tous  les  projets 
de  cette  efpèce ,  il  eft  abfolumenc 
nécedaire  de  confidérer  de  quelle 
manière  ôc  combien  le  Commer- 
ce projette  dans  un  nouvel  éta- 
bliffcment,  peutintéreffer  ou  nos 
Manufadures  dans  l'intérieur  du 
royaume ,  ou  notre  Comm.erce 
au-dehors  avec  les  autres  Na- 
tions;^ ayant  toujours  une  attea* 
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tion  particulière  aux  colonies  que 
nous  avons  déjà  dans  toute  autre 
partie  du  monde.  Il  faut  bien  fa-- 
voir  combien  ce  Commerce  peut 
leur  être  nuifible  ou  avantageux  5 
parce  que  la  véritable  politique 
d'un  Gouvernement  paraît  dans 
fon  plus  grand  éclat,  dans  lafage 
diftribution  de  fon  influence  fur 
les  différentes  branches  qui  lui 
font  confiées,  avec  une  telle  pro- 
portion que  chacune  puiffe  rece- 
voir ,  fans  nuire  aux  autres ,  la 
portion  de  nourriture  dont  elle  a 
befoin ,  &  qu'elles  concourent 
toutes  enfemble  à  augmenter  la 
force  Se  la  puiiTance  du  Royaume 
qui  leur  a  donné  la  vie  Se  Texif- 
tence ,  &  dont  la  protedion  eft 
leur  appui  continuel. 

Enfin  le  but  principal  d'un  pro- 
jet utile  Se  fagement  concerté , 
comme   celui   que  nous  fuppo- 
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fons ,  étant  d'augmenter  la  force 
Se  la  puiflance  de  ce  Royaunne  5  a 
coup  fur  cet  Etat  naiHant  excitera 
bientôt  la  jaloufie  de  nos  voifins  : 
ils  ne  manqueront  pas  de  mettre 
d'abord  tout  en  œuvre  pour  en 
empêcher  les  progrès ,  ôc  pour 
Tanéantlr ,  s'il  eft  polTiblc  ,  avant 
qu'il  foit  parvenu  au  point  de  per- 
fe(ftion  où  Ton  fe  propofe  de  Ta- 
mcner. 

Au  refte ,  com.me  on  ne  fauroit 
faire  une  jufte  appréciation  de 
tous  ces  objets  en  général  ou  de 
chacun  en  particulier  ;  ni  prendre 
en  conféquence  une  détermina- 
tion folide  fans  avoir  une  connaif- 
fance  fuffifante  du  pays  dont  il  s'a- 
git; il  en  faut  développer  précifé- 
ment  ôc  ians  partialité  la  fituation  5 
le  climat,  la  nature  du  teiTein  ôc  Tes 
produclions ,  la  commodité  de  fcs 
ports ,  de  fes  havres  ôc  de  fes  riviè- 
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res  ,  ôc  donner  en  même-tems  îe 
détail  desmarchandifes  du  crû  du 
pays  propres  à  Texportation ,  ainfi 
que  des  plantes  étrangères  qu  on 
y  pourroit  tranfplanter. 

C'efl  dans  cette  vue  que  f  aï 
travaillé  à  cette  defcription  de  la 
rrouvelle  EcofTc  ,  partie  du  mon- 
de que  la  plupart  des  Anglais  ne 
connaifTentpas  encore  beaucoup; 
Se  cette  raifon  méfait  efpérer  que 
cet  ouvrage  ne  déplaira  point  à  la 
Nation ,  fur-tout  dans  la  conjonc- 
ture préfente ,  où  elle  fe  prépare  à 
envoyer  dans   ce  pays  de  plus 
nombreufes  colonies ,  &  à  y  faire 
de    plus   grands    établiiTemens  > 
puifque  par-là  chaque  particulier 
fera  en  état  de  juger  par  lui-même 
de  la  politique  de  ceprojet,  &  de 
la  prudence  des  moyens  qu'on 
emploie  pour  Texécuter. 

La  nouvelle  Ecofle  comprend 

dans 
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dans  Ton  étendue  (i)  tout  le  pays 
qui  fe  trouve  entre  la  rivière  du 


(i)  La  Nouvelle  Ecof 
le  ,  telle  qu'on  la  décric 
ic  i,  n'eft  point  une  Pro- 
vince que  l'onconnail- 
fe  en  France.   Le  nom 
même  de  Nouv.  Ecôlîe, 
avant   le    Traite    d'U- 
rrecht,  ne  portoit  fur 
rien  à  fon  égard  ni  à  ce- 
lui de   toutes  les  Na- 
tions. LaNouv.  Ecoflc, 
autrement  dite  Acadic , 
n'cll  que  la  côte  méri- 
dionale dclaprefqu'llej 
depuis  le  Cap  de  Sable 
jiilqu'à  Canceau.  L'Au- 
teur    fonde     l'étendue 
qu'il  donne  à  cecte  Pro- 
vince ,  fur  une  Charte 
accordée  çn  i^ii  ,  par 
Jacques  II ,  au  Cheva- 
lier Guiilaurac-Alexan- 
dre  ,    depuis  Comte  de 
Sterling  ,   laquelle  n'a 
point   eu  d'exécution, 
&  qui    d'ailleurs  étoit 
fans    validité ,   à  caufe 
d'une  claufe  particuliè- 
re qu'elle  contenoit.  La 
voici.  Jacobus,  Dei  gra- 
til^b'c.  Salutem.  Scia- 
îis  nosfemper  ad.  qv.amli- 
h£t  quce  ai  àecush  emo- 
lumentum  Regni  nojlri 
Sconce  fpeâlaret  occa- 

Tome  IL 


Jïonem   ampleclendam  , 
fuiJJ'e  intenvos ,  nullam- 
que  aut  faciliorem ,   aut 
magis  innoxiam  acçziijî- 
tionem  cenfere,quàmqu£e 
in  exteris  (::^  incultis  re- 
gais,  uhi  vita-  6*  vichxî 
fuppetunt  commoda ,  nO' 
vis   deiucendis   cohniis 
faSla  fit ,  prœfertim  fi 
vd  ipfa  régna  cuhorïbus 
priùs  vacua  ,  vel  ah  infi- 
ielibus  qujs  ad  Chrijîia- 
nam  converti  F-iem  in- 
terefi ,  plurimùm  infejfa 
fucrint,  C'cft  -  à-  dire  : 
ce  Jacques,  par  ia  grâce 
3-)  de  Dieu,  &:c.  Salut. 
jjVous'faurez  que  nous 
i-)  avons    toujours    été 
j)  attentifs  à  faifir  tou- 
33  tes  les   occafions  de 
>D  procurer  la  gloire  5c 
53  l'utilité      de     notre 
}t  Royaume   d'Ecoflc  , 
«  6c  que    pour  ce  qui 
»  concerne  les  nouvel- 
>•)  lesacquifitions,  noui 
33  n'en  avons  pas  trou- 
33  vé    de    plus    faciles 
33  ni  de  plus  légitimes 
33  ea  même   temps  que 
33  l'étahliiTcment      des 
33  Colonies    dans    des 
»  iloyauuies  étrangers 

P 
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Canada  ôc  TOcéan,  en  s'éten- 
dant  d^'un  peu  plus  de  cent  lieues 
du  Nord-Ouefl  au  Sud-Efl: ,  &  du 
Nord-Efl  au  Sud-Ouefl  d'envi- 
ron quatre- vingt  lieues,  depuis  le 
Golfe  de  Saint-Laurent  jufqu^à  la 
rivière  de  Sainte-Croix.  Elle  eft 
placée  entre  le  43  ^  degré  20  mi- 
nutes ,  ôc  le  49e  degré  30  minutes 
de  latitude  feptentrionale  ;  &  fe 
trouve  entre  le  63^  ôc  le  74.^  dé» 
gré  de  longitude,  à  TOueft  de 
Londres. 

Elle  eft  fituée  entre  Boilon  Se 
Terre-Neuve,  à  une  prefque  éga- 


J3  £c  incultes,  quifour- 
53  nifïent  d'ailleurs  les 
33  chofes  néceflaires  à 
>3  la.  vie;  fur-tout  lorf- 
33  que  cts  Royaumes 
33Jonr  dépourvus  d'ha- 
33  hitans  ,  ou  occupés 
33  par  des  infidèles  dont 
33  la  converfion  a  la  Foi 
33  Chrétienne  importe 
33  beaucoup  d  la  gloire 
»)  de,   Dieu,  33     Cette 


claiife  qui  eft  infépara- 
ble  du  refte  de  la  Char- 
te ,  l'a  rendue  dans  fati 
principe  nulle  èc  de  nul 
effet ,  puifque  tout  le 
pays  qui  y  eft  décrit  , 
avoit  été  concédé  à  M. 
de  Morit5  en  16^05  ,  Se 
occupé  par  les  Français 
en  1 60^  &  depuis  fans 
imeivalle. 
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le  diftance  de  Tune  Se  de  Tautre , 
<Sc  à  100  lieues  tout  au  plus  de 
la  plus  éloignée,  en  forte  qu'elle 
peut  également  par  fa  fituatioa 
fervir  de  port  commun  à  toutes 
les  deux,  Ôc  leur  être  d'une  très- 
grande  utilité ,  foit  pour  leur  four- 
nir leurs  provifions  &  toutes  les 
autres  chofes  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin,  foit  pour  donner  à 
leurs  vaiffeaux  dans  tous  les  temps 
une  retraite  fûre  contre  les  tem- 
pêtes ou  les  accidens  divers  de 
la  mer;  6c  en  cas  de  guerre  ,  elle 
femble ,  en  les  rapprochant  Tune 
de  l'autre ,  les  mettre  plus  à  por- 
tée de  fe  donner  des  fecours  mu- 
tuels, tant  pourfe  défendre,  que 
pour  attaquer  l'ennemi.  Il  faut 
ajouter  à  cela  que  Tile  du  Cap- 
Breton  fe  trouve  placée  entre  la 
nouvelle  Ecoffe  &  Terre-Neuve , 
à  l'ouverture ,  pour  ainû  dire  , 

pij 
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qu'elles  forment  entre  elles. 

Pour  donner  un  détail  particu- 
lier du  pays ,  auiïi  clair  qu'il  foit 
poffible  de  le  faire  ,  il  efl:  indif- 
penfable  de  le  confidérer  en  trois 
parties ,  dans  lefquelles  il  femblc 
naturellement  fe  divifer.  La  pre- 
mière contient  tout  le  pays  (2) 
compris  entre  la  Baye  de  Fundi  ôc 
le  Fleuve  Saint-Laurent.  La  fé- 
conde renferme  toute  la  prefqul- 
le  que  les  Français  appellent  TA* 
çadie  propre  ;  6c  la  troifième  s'é- 
tend ,  du  côté  du  Nord ,  depuis 
rifthme  de  cette  prefqu  île  juf- 
qu  au  Fleuve  Saint  -  Laurent ,  ôc 


{!)  Les  Pays  compris 
tUns  la  première  &  dans 
la  troifième  de  ces  divi 
fions  ,  n'appartiennent 
point  du  tout  à  la  Nou- 
velle Ecoire.puifqu'elle 
ne  comprend  pas  même, 
comme  on  vient  de  le 
voir  dans  la  première 


note  ,  la  Peninfule  donc 
le  refte  appartient  aux 
Français  j  en  forte  que 
l'Auteur  ,  en  relTerrant 
fa  Nouvelle-EcolFe  dans 
ce  qu'il  appelle  la  fécon- 
de partie ,  empiéteroie 
encore  beaucoup  fur  1» 

france, 
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cfl  borné  par  le  Golfe  de  ce  nom , 
du  côté  de  TOrient. 

Comme  j'aurai  fouvent  occa- 
Con  dans  cet  Ouvrage  de  parler 
de  la  Baye  de  Fundi  (3) ,  je  crois 
devoir  commencer  par  en  donner 
la  defcription.  Cette  Baye  a  Ton 
entrée  à  Tile  Menane  ,  près  de 
Tembouchure  de  la  Rivière  de 
Sainte-Croix,  d'où  elle  s'étend 
dans  les  terres  refpace  de  60 
lieues  au  Nord-Eft ,  féparant  la  di* 
vifion  Septentrionale  &  la  divi- 
fion  Méridionale  5  oulaprefqu'ile 
dont  riflhme  eft  formée  d'un  côté 
par  Textrêmité  de  cette  Baye ,  de 
de  l'autre  par  la  Baye  verte  qui 
donne  dans  le  Golfe  de  Saint- 
Laurent. 

La  Baye  de  Fundi  a  ij  lieues 
de  largeur  à  Ton  entrée  :  elle  con- 
ferve  cette  largeur  dans  l'étendue 

(i)  Ngus  l'appelions  Baye  Francaife. 

Piij 
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de  30  lieues ,  &  fe  fépare  enfuîte 
en  deux  bras  ,  dont  Tun  forme  au 
Sud-Efl  la  Baye  des  Mines.  Après 
quoi  elle  n'a  plus  que  la  moitié 
de  fa  largeur  au  Cap-Chignitou , 
dont  cette  partie  a  pris  le  nom. 
Le  flux  Se  le  refluxy  font  très-rapi- 
des ,  Se  Teau  hauffe  à  l'entrée  de  la 
Baye  jufqu'à  2^  pieds,  6cjufqu'à 
^oau  commencement  de  ce  bras» 
La  Rivière  de  Sainte-Croix  qui 
borne  à  TOccident  la  Nouvelle 
Ecoffe,  dans  cet  endroit  où  elle 
confine  à Sagadahock  ouïe  Corn» 
té  du  Roi  5  dans  la  Province  dQS 
Maffachufets  (4),  n'eft  pas  alïez 


(4)  Voyez  les  deux 
prciiiières  notes.La  der- 
nière Charte,  accordée 
à  la  Province  des  Mafla- 
cluifets,  lui  donne  pour 
limites  fixes  &  détermi- 
nées du  côté  de  l'Efl:  la 
rivière  de  Sagadahock. 
Cette  rivière  e(l  à 
rOueft  de  celle  de  Sain- 
i€  Croix  t  &  en  ci\  éloi- 


gnée d'environ  foixan- 
œ  lieues.  Tout  le  pays- 
qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  rivières ,  de  même 
que  celui  qui  eft  d  VT.O: 
de  la  rivière  de  Sainte - 
Croix  ,  font  incontef- 
tablement  partie  de  la 
■Nouvelle -France.  Les 
Français  ont  pour  preu-- 
.  yc  de  leur  droit  fui"  csj 


DE  LA  Nouv.  Ecosse.  17  j 
confidérable  pour  mériter  une 
defcription  particulière.  Tout  ce 
qu'elle  a  de  fingulier ,  c'efl  qu'elle 
va  fe  décharger  dans  le  fond  d'un 
port  curieux ,  qu'on  appelle  TE- 
rang,  par  rapport  au  calme  de 
Teau,  dont  la  furface  efi:  toujours 
unie  Se  tranquille:  avantage  qu'il 
tire  des  montagnes  qui  le  met- 
tent à  l'abri  des  vents.  L'entrée 
en  efl  étroite  Se  profonde  ^  m.ais 
fans  aucune  forte  de  danger. 

Près  de -là,  au  Sud -Efl,  efl: 
placée  la  petite  île  Menane  >  qui 


pays  les  actes  pafTés  en 
exécution  du  Traire  de 
r>rcda.  Par  ces  actes , 
l'Angleterre  reftitue  à 
la  France  Pcntagoet ,' 
qui  efl:  à  l'Oucft  a'iFuré- 
ment  de  la  rivière  de 
Sainte-Croix ,  puifqu'il 
eft  à  POueft  de  la  ri- 
vière de  Saint-Georac  , 
très-proche  de  celle  de 
Sagadahock.  Dans  la 
Charte  dont  je  viens  de 
parler,  qui  fixe  les  limi 


tes  de  la  Province  d:s 
Maflachulets,  accordée 
en  i6'5i  par  Guillaume 
III ,  il  y  a  un  paiTatie 
qui  prouve  bien  évi- 
demment que  l'efpacc, 
compris  entre  la  rivièr» 
(le  Sainte-Croix  &:  celle 
de  Sagadaht)ck  ,  étoit 
regardé  en  Anglc:crre 
même  comme  une  dé- 
pendance de  la  KouvcHc 
Francc.Voyez  laCharte, 

Piv 
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fert  de  point  de  direclion  auxvaîf- 
feaux  qui  font  voile  fur  cette  co- 
te ,  de   rOuefl  à  Tembouchure 
de  la  Baye  de  Fundi.  A  trois  quarts 
de  lieues  de  la  terre  ,  eft  un  roc 
dans  la  mer,  que  Teau  ne  laifTe 
voir  que  très-rarement.  C'eli-là 
qu'on  trouva  ce  morceau  de  La^ 
pis-LazuIi ,  qui  ayant  été  détaché 
du  Rocher  &  apporté  en  Europe  , 
*Lefchei-  fut  cdimé  jo  SchcUings  Tonce 
AnlutsrJ'  par  Ics  connailTcurs  *. 
foJLLltZ     On  trouve  trois  rivières  peu 
snonnoie  fe-  confîdérabîes  ôc  un  ou  deux  petits 

Ion  Je  Chaii-  * 

ge ,  en  Koi-  potcs  cntte  cc  rocher  &  la  rivière 

lande   dcyà,^.         -p  .,  ri'l* 

8  fous.  de  Saint-Jean  ,  qui  n  en  eit  éloi- 
gnée que  d'environ  i8  lieues  , 
en  defcendant  la  Baye  du  côté  du 
Nord.  Cette  rivière  eft  la  plus 
belle  de  tout  le  pays.  Son  lit  qui 
s'étend  jufqu  a  près  de  40  lieues 
dans  le  cœur  de  la  province  ,  fe 
divife  en  trois  bras  ,  qui  ont  tou^ 
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leur  différente  embouchure  fur  les 
bords  de  la  rivière  du  Canada,  juf- 
qu'où  les  Indiens  (j)  avec  le  fe- 
cours  des  portages  (6)  ont  aiïez 
de  peine  à  pénétrer  dans  leurs 
Canots. 

Chacun  de  ces  bras  eft  naviga- 
ble pour  de  petites  barques  ,  Tef- 
pace  de  20  ou  30  lieues,  depuis 
la  Canal  principal  qui,  à  40  lieues 
de  Tembouchure  ,  conferve  en- 
core un  demi-mille  de  largeur, 
ayant  allez  d'eau  pour  de  gros 
vaifleaux  pendant  tout  le  trajet  ; 


(^)  Les  Anglais  ap- 
pellent Imiiens  les  Peu- 
ples barbares  de  l'Ame 
rique  ,  quoiqu'il  n'y  3Ît 
qu'une  pecite  partie  de 
ce  continent  qui  porte 
]e  nom  d'Indes  ccci- 
dentaks.  Nous  les  no  n- 
mons  Sauvages. 

{6)  C'cft  !e  nom  que 
les  Indiens  donnent  à 
des  efpaces  de  terre  qui 
ù  trouvent  entre  deux 
rivières  >  fur  kfquelles 


ils  tranfportcnt  leurs, 
canots  avec  beaucoup 
d'embarras  ;  ces  efpaces 
étant  ordinairement  de 
huit  ou  dix  milles  ,  & 
quelquefois  de  douze 
milles  de  traverfe.  C'cfï 
cependant  ainlî  qu'ils 
traverfent  le  pays  fur 
cette  rivière,  depuis  la» 
baye  de  Fundi  jufqu'à 
Québec,  la  Capitale  du 
Canada. 
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Ôc  fon  cours  paifible ,  en  baignant 
un  agréable  pays ,  offre  toujours , 
en  defcendant,  une  navigation 
facile  ôc  fûre ,  jufque  .tout  près  de  ] 
fon  embouchure;  mais  on  trouve- 
là  des  bancs  de  fable  qui  ne  pré- 
fentent  plus  qu'un  boyau  fort  é- 
troit  5  à  la  portée  d'un  coup  de  pif- 
îolet  5  où  il  n'efl:  poffible  de  paffer 
que  quand  la  mer  efl:  haute.  Dans 
tous  les  autres  temps  il  y  a  une  chu- 
te rapide  qui ,  dans  les  baiTes  eaux? 
eft  de  plus  de  20  pieds.  En  traver* 
fant  ce  décroit ,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  gagner  toujours  la  droite, 
fans  cependant  approcher  de  trop 
près  du  bord ,  que  des  rochers  en- 
vironnent de  toutes  parts.  A  Tem- 
bouchure  de  la  rivière ,  fc  trouve 
une  île,  près  de  laquelle  on  voit 
un  fort  5  avec  deux  ou  trois  habi- 
tations. Le  fort  commande  le 
port,  qui  eft  fi  étroit,  qu'à  peine 
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trois  vaiffeaux  y  peuvent  être  à 
leur  aife.  A  la  diftance  d'environ 
50  milles  ,  en  remontant,  efl  un 
village  qu'on  appelle  Jemfet ,  au- 
trefois habité  par  les  Français.  En 
remontant  un  peu  plus  haut ,  on 
en  trouve  encore  un  autre ,  à  peu- 
près  dans  la  même  diflance,  où 
ils  avoient  un  bon  fort ,  appelle 
Nexoat ,  où  le  Gouverneur ,  pen- 
dant la  guerre  qui  fuivit  la  révo- 
lution ,  fut  obligé  de  faire  fa  réiî- 
dencc.  Mais  après  la  paix  de  Rif- 
\î^ick ,  en  s'en  retournant  au  Port- 
royal,  ils  abandonnèrent  ces  vil- 
lages aux  Indiens.  Les  monta- 
gnes qui  paraiffent  au  loin^laif- 
fent  une  campagne  affez  vafle  de 
chaque  côté  de  la  rivière ,  qui  par 
cette  raifon  fe  déborde  foct  aifé-^ 
ment. 

A  une  petite  portée  de  canon- 
Gu  environ  du  boyau  dont  j'aî 
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déjà  parlé,  en  remontant  la  riviè- 
re, le  banc  forme  en  s'ouvrant 
une  crique  ou  petite  Baye  de  près 
de  400  pas  de  circuit,  au  milieu 
de  laquelle  on  appercevoit  quel-^ 
quefois  un  grand  arbre  flottant , 
qui  5  malgré  toute  la  violence  du 
flux    de    des   débordemcns,    ne 
changeoit  jamais  de  place  ,  ôc 
fembloit  feulement ,  en  fe  tenant 
toujours  droit ,  tourner  fur  fa  ra- 
cine 5  comme  fur  un  pivot.  Il  eil 
certain,   quoi  qu'il  en  foit,  que 
les  Indiens  lui  rendoient  une  ef- 
pèce  de  culte  fuperftitieux.  Ils  y 
attachoient  tout  autour  des  peaux 
de  Caftor  8c  d'autres  animaux  ;  Ôc 
s'il  arrivoit  que  cet  arbre  s'enfon- 
çât dans  Teau ,  &  ne  s'offrît  plus  à 
leurs  yeux,  en  bordant  la  rivière 
dans  leurs  canots,c'étoit  pour  eux 
un  mauvais  préfage. 

Sur  le  rapport  des  Indiens,  M. 


[f? 
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de  la  Tour ,  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage ,  s'y  tranfporta  dans 
fa  chaloupe  à  douze  rames ,  ôc  re- 
montant jufqu'à  Tendroit  où  cet 
arbre  étoit  fixé ,  il  y  fit  attacher 
un  cable, (Sctâchavainementavec 
fon  équipage  de  l'en  arracher  :  le 
tronc  miraculeux ,  immobile  con- 
tre tous  leurs  efforts ,  ne  pût  ja- 
mais être  ébranlé  de  fa  place  , 
quoique  le  courant  de  la  rivière 
augmentât  les  forces  de  la  cha- 
loupe. 

J'avoue  que  cette  Hiftoire  a 
tout  Tair  d'une  fable  ;  mais  outre 
que  ce  phénomène,  s'il  y  refte 
quelque  chofe  de  vrai,  après  l'a- 
voir dépouillé  de  toutes  les  cir- 
conftances  que  la  fuperflition  y 
a  ajoutées,  peut  être  ailement  ex- 
pliqué d'une  manière  naturelle , 
il  fert  du  moins  à  nous  faire  con- 
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naître  les  fentimens  des  Sauva- 
ges ,  ôc  nous  fournit  un  exemple 
reniarquable  de  la  complaifance 
artificieufe  des  Français  pour  le 
penchant  de  ces  peuples  ;  &  à  cet 
égard  j'efpère  que  le  ledeur  ne 
regardera  pas  cette  particularité 
comme  étrangère  à  mon  fujet. 

Depuis  la  rivière  de  Saint- Jean, 
dans  l'efpace  de  40  lieues,  en  def- 
cendant  la  baye,  le  rivage,  du  cô- 
té du  Nord,  efl  bordé  de  monta- 
gnes ,  couvert  de  rochers  ,  rem- 
pli de  précipices  ;  &  le  flux  Se  le 
reflux  naturellement  rapides,  fe 
trouvant  encore  reiTerrés  dans  un 
canal  plus  étroit  au  bras  Chigni- 
tou  ,  y  rendent  la  navigation  in- 
commode âc  dangereufe ,  en  fe 
précipitant  av^  un  bruit  terrible, 
comme  un  torrent  impétueux» 
C'efl  ce  qui  fait  que  cette  côte 
€fl  prefque  inhabitée ,  ôc  que  la 
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partie  intérieure  nous  en  efl:  peu 
connue ,  quoiqu'il  y  ait  cepen- 
dant trois  rivières  navigables ,  6c 
plufieurs  autres  petites  qui  ne  le 
font  pas. 

La  baye ,  en  s'élargiflant  à  fou 
extrémité  ,  forme  une  ouverture 
qu'on  appelle  le  baffin  de  Chigni- 
tou ,  ou  le  beau  BaiTin ,  parce 
qu'elle  a   quelque  relTemblance 
avec  le  baffin  ou  le  réfervoir  d'une 
fontaine.  A  l'extrémité  de  ce  baf- 
fin, du  côté  du  Nord,  efl:  fitué 
Chidapouchi ,  fur  le  bord  d'une 
rivière  navigable  du  même  nom. 
Cette  ville  ,  la  dernière  de  cette 
province  dans  la  divifion  Occi- 
dentale 5  efl  affez  confidérable  ; 
elle  contient  60  ou  70  familles  , 
qui  vivent  principalement  de  U 
pêche  (Se  de  la  chafTe. 

La  côte  derifl:hme,  depuis  Chi- 
dapouchi ,  ell  toute  habitée  dans 
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une  chaîne  de  villages  qui  va  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Chignitou , 
dont  le  lit  efl  fort  étroit,  mais 
profond.  Sur  la  côte  Septentrio- 
nale de  ce  canal,  à  environ  deux 
lieues  de  fon  embouchure,  eft 
la  ville  de  ce  nom,  qui  forme  la 
frontière  de  la  divifion  Méridio- 
nale, ou  la  prefqulle,  dont  Tlf- 
thme  n'a  pas  dans  cet  endroit  plus 
de  deux  lieues  de  largeur.  Chi- 
gnitou eft  une  grande  ville  :  on 
y  compte  environ  200  familles. 
L'air  y  eil  très  -  bon ,  ayant  à 
rOueft  une  étendue  immenfe  de 
belles  prairies,  qui  fe  trouvant  en- 
tremêlées de  petits  villages  placés 
au  bord  de  plufieurs  rivières  navi- 
gables, en  rendent  la fituation  très- 
agréable.  Tout  autour  de  l'extré- 
mité de  la  baye ,  fur  les  bords  Mé- 
ridionaux, font  de  valîes  marais  ; 

ce  qui  fait  que  cette  partie  eil 

plus 
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plus  peuplée  que  celle  du  Nord. 

A  50  milles  de -là,  au  Sud- 
Ouefl,  fe  trouve  la  ville  ôc  pa- 
roiffe  de  Cabeguit ,  à  l'entrée  des 
établiffemens  des  Français  ,  qui 
fe  font  répandus  fur  toute  cette 
partie  de  la  prefqu'ile ,  dans  Tef- 
pace  de  quelques  lieues ,  tout  au- 
tour de  la  baye  des  Mines  jufqu'à 
la  ville  de  ce  nom.  Ces  peuples 
qui  fe  font  toujours  regardés  com- 
me indépendansde  la  couronne 
de  la  Grande-Bretagne  5  &  qui  vi- 
vent dans  Tefpérance  de  voir  en-- 
core  une  fois  la  France  en  poflef- 
fion  de  ce  pays,  fe  font  conti-- 
nuellement  fervi  de  cette  place, 
félon  les  occafions  ,  comme  d'u-- 
ne  porte  de  derrière,  pour  entre- 
tenir une  correfpondance  fecret- 
te  avec  leurs  compatriotes  du 
Canada  3c  du  Cap*  Breton  ;  &  afin  ■ 
de  faciliter  une  communication 

IcmelL  Q 
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fî  utile  ôc  fi  néceffaire  pour  euXj  îîs 
ont  pratiqué  un  chemin  de  jo  miU- 
les  à  travers  les  terres  jufqu'à  Tata- 
megouche  fur  la  côte  Orientale. 

Les  Mines  font  environ  à  jo 
milles  de  Cabeguit  auSud-Ouefl» 
C'elï,  par  rapport  au  nombre  des 
habitans ,  la  principale  ville  du^ 
pays.  Avec  celles  des  villages  ôc 
des  fermes  qui  font  à  huit  ou  dix 
milles  aux  environs.  Se  qui  font  de 
fa  dépendance  ;  on  y  compte  juf- 
qu^à  400  maifons;  ôc  comme  tous 
ceux  qui  defcendent  d'une  mê- 
me race,  y  vivent  toujours  en° 
femble  ^  il  n'efl:  pas  rare  d'y  trou- 
ver trois  ou  quatre  familles  fous 
un  même  toit.  Si  Ton  compte  en- 
fuite  par  proportion  trois  familles 
dans  chaque  maifon  ,  ôc  cinq  per- 
fonncs  dans  chaque  famille,  le 
nombre  des  habitans  monte  en 
tout  àfix  mille. 
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La  commoditc  des  marais ,  qui 
contiennent  près  d'un  million 
d'acres ,  détermina  les  Français 
à  s'établir  par  préférence  de  ce 
côté.  Ils  n'y  avoient  ni  arbres  à 
abattre  ,  nimaraisàdeffécher  ;& 
l'expérience  leur  apprit  bien-tôt 
que  le  terroir  en  étoit  riche,  ôc 
qu'outre  qu'il  n'avoitbefoin  ni  de 
marne  ni  de  fumier,  il  étoit  très- 
facile  à  cultiver. 

Ils  obfervèrent  qu'ils  n'étoient 
fujets  aux  inondations  que  dans 
les  marées  des  pleines  Lunes,  & 
que  par  conféquent  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  contenir  la  mer, 
en  y  élevant  des  chauffées  de  ga- 
zons fecs  &  de  terres  de  marais, 
qui  s'affermiffbient  dans  très-peu 
de  temps  ,  parce  que  cette  terre 
étoit  pour  les  gazons  une  efpèce 
de  mortier.  Ces  chauffées  fe  cou- 
vrant bien-tôt  de  verdure,  fer- 


iSS       Ht  sr  0  i  RK 
voient  de  chemin  au  fermier  pout 
aller  dans  les  terres. 

Ces  marais  joignant  le  pied 
des  montagnes  ,  en  reçoivent  par 
ce  moyen  tout  le  limon  que  le 
courant  des  rivières  leur  appor- 
te dans  les  inondations.  Ce  limon 
engraiffe  fi  prodigieufement  la 
terre  ,  que  fans  prefque  la  culti- 
ver ,  toute  la.  campagne  fe  cou- 
vre de  riches  moiilons  la  féconde' 
année  de récoulement des  eaux, 
&  produit  les  années  d'après  non-- 
feulement  les  foins  d'EcoffCjmais; 
encore  toute  autre  efpèce  de  pâ-- 
turages. 

Ainfî  le  fermier  trouve  dans^ 
ces  marais  du  bled  <Sc  des  pâtura- 
ges en  abondance  ;  &  un  petit 
coin  de  montagne  lui  fournit  des- 
légumes  &  tout  ce  qu'on  peut  re-  • 
cueillir  dans  un  jardin.  Mais  d'ua 
autre  côté,  ilefl  aifédevoirque.- 
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d^es  biens  de  cette  nature  ont  de 
grands  défavantages.  Leurs  di- 
gues font  continuellement  en 
danger  d'être  emportées  ou  par 
des  inondations,  qu'il  ne  leurefl: 
pas  polTible  de  prévoir,  ou  par 
une  multitude  d'autres  accidens  ; 
&  toutes  les  fois  que  cela  leur 
arrive ,  c'efl  un  malheur  qu'ils  ref- 
fentent  cruellement;  car  fans  par- 
ler de  toutes  les  autres  pertes  ,  la 
terre  y  eft  alors  deux  ou  trois  ans- 
fans  rien  produire. 

Quoi  qu'il  en  foit  decesévé- 
nemens ,  nous  en  retirons  un  très- 
grand  avantage  par  rapport  à  ces 
peuples.  Puifque  la  peur  qu'ils  en 
ont  perpétuellement  (7),  eft 
peut-être  la  feule,  ou  duinoins  la 
principale  raifon  qui  les  ait  rete- 


ty)  La  crainte  ou  Jes  |  ces  cantons,  ell  une  vc-- 
Aoglais  reticmicnc  ks  I  xatlon.  Toute  Ja  partie- 
Exauçais    établis    dans  j  duSud-eft  Je  ^arenin-- 
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BUS  jufqu'à  préfent  dans  robéîf- 
fance  des  Anglais. 

Près  delà  ville  eil  une  forterefle 
bâtie  de  pierre,  qu'on  appelle 
pour  cela  le  Château  de  Pierre. 
Elle  efl  fituée  fur  une  éminence 
qui  commande  la  ville  ;  enforte 
qu'elle  efl  à  l'abri  d'un  coup  de 
main ,  fans  prefque  avoir  de  for- 
tifications. 

La  ville  eft  fituée  au  Midi  de 
la  baye  qui  porte  fon  nom ,  près 
du  bras  étroit  ou  de  la  petite  baye 
qu  elle  y.  forme  ,  en  avançant 
d'environ  ij  milles  dans  la  terre  5 
où  elle  eft  terminée  par  le  village 
de  Pigiguit,  habité  par  les  In- 
diens, Au  moyen  d'un  portage , 
ils  pafifent  jufqu'au  port  qui  fe  trou» 


fuie  ,  en  tirant  une  li- 
gne depuisC'inceau  juf- 
qu'au  Port-Royal  ,  ap- 
partient à  la  France,  & 
eft  occupée  par  lesPian 


çais,  quoiqu  en  atten- 
dant la  dccilîon  ries  li- 
mites, ils  obcilTentaux' 
Gouverneurs  Anglais,  • 
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V€  vis-à-vis  de-là ,  près  de  la  Hè- 
ve  fur  la  côte  Méridionale  :  ils 
vont  également  avec  le  fecours 
d'un  portage  ,  d'un  autre  bras  de 
cette  baye  au  Cap  Sainte-Marie  , 
fur  la  même  côte ,  à  peu  de  diftan- 
ce  de  Canceau.  J'ai  déjà  parlé  de 
la  route  de  Cabeguit ,  à  Textrê-: 
mité  de  la  baye  jufqu'à  Tatame- 
gouche  fur  la  côte  Orientale.  On 
y  trouve  un  beau  chemin  par  eau 
jufqu'à  la  rivière  de  Saint- Jean, 
fur  la  côte  de  la  divifion  Occi-^ 
dentale ,  en  traverfant  la  baye 
deFundi.  De  forte ^qu'on  com- 
munique aifément  de  cet  endroit 
à  toutes  les  trois  côtes  de  lapro- 
Tince  ;  mais  enfin  cts  établiffe- 
mens  au  milieu  des  marais  font 
fort  incommodes  ,  à  caufe  des- 
brouillards, &  ne  font  pas,  à  beau- 
coup près,  auffi  fains  que  ceux  des 
autres  cantons  du  pays. 
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La  baye  des  Mines  a  envîronr 
16  lieues  de  longueur ,  &  au  mi- 
Meu  5  où  la  ville  eft  fîtuée,  elle  a 
4  lieues  de  largeur  ;  mais  ayant 
k  forme  d*unc  ovale  étroite  ;  fon 
entrée,  ou  le  Cap  des  Mines ,  n'eft 
pas  large  d'une  lieue.  On  prétend 
que  la  découverte  de  quelques 
mines  qu'on  fît  autrefois  aux  en- 
virons de  cette  baye ,  lui  en  a  fait 
donner  le  nom. 

A  70  milles  des  Mines  ou  en- 
viron ,  au  Sud-Ouefl ,  eft  Anapo- 
lis  Royal ,  la  Métropole  de  la  pro- 
vince. Toute  cette  ville  ne  con- 
fifte  que  dans  une  forterefle ,  dé- 
fendue par  trois  compagnies  An- 
glaifes  ôc  par  quelques  troupes' 
auxiliaires  de  la  nouvelle  Angle- 
terre. Elle  eft  fituée  à  environ  50 
milles  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière qui  porte  fon  nom,  où  le 
rivage  eft.  élevé  de  plus  de  6q 

pieds^ 
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pieds  au-deflus  du  niveau  de  Peau  ; 
le  Fort  efl  une  efpèce  de  tour  quar- 
rée  ,  bâtie  en  pierre ,  qui  a  4.  bat- 
tions ,  avec  40  pièces  de  canons. 
hts  remparts  en  font  de  terre, 
foutenue  du  côté  du  foiïe  par  de 
gros  pilotis.  On  y  a  établi  une 
batterie  qui  commande  la  rivière. 
On  n'a  d'ailleurs  rien  à  craindre  de 
ce  côté  du  canon  des  vaifleaux 
ennemis,  parce  que  la  marée  7 
efl  trop  rapide  pour  y  pouvoir 
amarrer  à  la  diftance  qu  il  faudroit. 
Ce  Fort  efl:  de  niveau  du  côte  de 
la  terre  avec  la  campagne ,  &  pat 
conféquentplus  expofé  de  ce  cô- 
té. Il  y  a  d'ailleurs  quelques  en- 
droits par  où  Ton  y  pourroit  aifé- 
ment  mettre  le  feu  avec  des  bom* 
bes,  toutes  les  barraques  &  les 
magafins  étant  de  bois,  àTexccp- 
tion  du  magafin  à  poudre  qui  cil 
de  pierre,  &  qui  malgré  cela  efl 
Tome  II,  "     R 
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à  peine  à  Tépreuve  de  la  bombe. 

La  rivière  a  Ton  cours  en  droite 
ligne  ,  du  côté  de  Torient  juf- 
qu'auprès  des  Mines.  Elle  eft  na- 
vij2:able  pour  de  gros  bâtimens, 
l'erpace  de  30  milles  ,  en  péné- 
trant dans  le  pays  habité  des  deux 
côtés  par  les  Français ,  qui  y  font 
établis    dans    plufieurs    villages 
charmans  ,  au  milieu  des  prairies 
qui  bordent  les  deux  rivages.  On 
y  compte  jufquà  300  familles, 
que  le  voifinage  de  la  garnifon 
retient  dans  le  devoir ,  fans  ofer 
ni  troubler  la  paix,  ni  faire  paraî- 
tre cet  efprit  d'indépendance  ôc 
de    révolte  qui  règne  parmi  le 
refte  de  leurs  compatriotes  établis 
dans  ces  parties. 

Le  port  eft  fituéà  rOuefl,  à  J 
milles  de  la  ville.  La  beauté ,  la 
fureté  ôc  la  pente  infenfible  defes 
bords  lui  ont  fait  donner  le  nom 
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de  baffin  d'Anapolis,  qui  le  diftin- 
gue  ordinairement.  Ce  bafTin  a 
environ  une  lieue  Se  demie  de 
longueur  ,  &  près  d  une  lieue  de 
largeur.  Il  eft  à  Tabri  de  la  tempê- 
te ,  &  a  prefquc  par-tout  de  bons 
mouillages  depuis  j  jufqu'à  20 
braffes,  tant  en  defcendant  qu'en 
remontant  la  rivière  jufqu'au  Fort. 
La  route  que  doivent  tenir  les 
vaifTeaux  pour  7  arriver ,  efl  au 
Nord  du  bafTin,  parce  que  la  peti- 
te île ,  qu'on  appelle  l'île  des  Chè- 
vres ,  qui  efl  fituée  à  Tembouchu- 
re  de  la  rivière  ,  eftu  rapprochée 
du  rivage  oppofé ,  que  le  paiTage 
du  côté  du  Sud  eil:  prefque  impra- 
ticable ;  ce  qui  Ta  fait  appeller  le 
paffage  desfots.  Tout  auprès  ,  au 
Midi,fe  trouve  un  banc  de  fable  ou 
un  bas-fond ,  qui  a  deux  milles  de 
longueur  &  un  demi-mille  de  lar- 
geur; &c'cft  de  ce  côté  plein  de 

Rij 
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rochers  ôc  de  montagnes  ,  que 
deux  petites  rivières  vont  fe  dé- 
charger dans  le  baflîn.  Au  Sud- 
Oueft  eft  une  petite  baye  un  peu 
large  ,  d'où  les  Indiens  avec  un 
portage  d'environ  trois  milles, 
pénétrent  au  fond  de  la  baye  de 
Sainte-Marie,  qui  commence  fur 
la  côte  occidentale  de  la  Pénia- 
fule. 

Le  paffage  pour  entrer  dans  ce 
beau  balTin  ,  au  Nord-Oueft,  eft 
quelquefois  appelle  le  canal  de 
Saint -George.  C'eft  un  boyau 
très  -  dangereux ,  d'environ  un 
mille  de  longueur ,  ôc  un  demi- 
mille  de  largeur,  dans  lequel  le 
flux  entrant  avec  une  effroyable 
rapidité  entre  des  rochers  qui  bor- 
dent les  deux  rivages,  déconcer- 
te quelquefois  le  Pilote  le  plus 
habile  ôc  le  plus  attentif,  fur-touc 
lorfqu  il  eft  furpris  dans  des  tour- 
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nans  d'eau,  caufés  par  le  reflux, 
pendant  le  temps  des  brouillards 
qui  font  fréquens  dans  ce  pays-là. 
Depuis  le  détroit  d'Anapolis  , 
la  côte  méridionale  de  la  baye 
de  Fundi  s'étend  à  ij  lieues  au 
Nord-Oued  de  la  Péninfule ,  juf- 
qu'au  Cap  Sainte-Marie.  Ce  Cap 
forme  à  Torient  l'entrée  de  la  baye 
de  ce  nom  ,  dont  j*ai  déjà  parlé. 
On  trouve  deux  petites  rivières 
&  quelques  havres  de  peu  de  con- 
féquence,avant  d'arriver  à  la  gran- 
de rivière  de  Paboncou ,  où  les 
Indiens  ont  un  village  de  ce  nom 
près  de  fon  embouchure  fur  la  rive 
Septentrionale. 
A  trois  dégrés  du  Sud  de  Pabon- 
cou ,  &  à  2J  du  Cap  Sainte-Ma- 
rie, eft  le  Cap  de  Sable  à  la  pointe 
du  Sud-Ouefl:  de  la  prefqullc.  Ce 
Cap  efl:  fort  connu  des  habitans 
de  la  Nouvelle  Angleterre,  que  la 

Riij 
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pêche  y  attire  deux  ou  trois  fois 
Tannée.  Elle  y  e(l  en  effet  très- 
commode  à  caufe  d'un  banc  de 
fable  voifin,  où  les  Pêcheurs  peu- 
vent enfaliner  leur  poiflbn  ,  &  de 
quelques  petites  îles  aux  envi- 
rons 5  où  ils  font  leur  réfidence 
pendant  la  faiion  de  la  pêche. 
Mais  le  port  efl:  mal  défendu  :  Il 
eilexpofé  à  la  tempête,  <Sc  l'en- 
trée en  efl  dangereufe  par  rapport 
aux  rochers.  Derrière  Tile  qui  for- 
me  le  Cap ,  on  voit  dans  le  con- 
tinent les  ruines  d'un  Fort  que  les 
Français  appelloient  autrefois  le 
Fort  la  Tour;  cette  place  étoit 
forte  &  en  état  de  faire  une  vigou- 
rcufe  réfiflance.  Le  voifinage  de 
la  côte  efl:  rempli  de  rochers,  ôc 
n'offre  rien  aux  yeux  qui  invite  à 
s'y  établir. 

A  30  lieues  au  Sud-Eft  du  Cap 
de  Sable ,  efl  le  pori  de  la  Hèvc 
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furie  rivage  méridional.  L'entrée 
en  e il  formée  ,  à  TOuefl:,  parla 
pointe  d'une  ile  appellée  l'ileRon- 
de ,  (5c  à  TEfl:,  par  le  promontoire 
d'une  prefqu'ile  fort  étroite  ,  qui 
n'a  pas  un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur. Dès  rentrée ,  ce  porc  fe  ré- 
trécit vers  rOuefl,  n'ayant  qu'une 
demi-lieue  de  largeur  fur  une  de 
longueur.  Cette  efpèce  de  fer-à- 
cheval  y  met  les  vaiffeaux  à  l'abri 
des  vents  ôc  des  orages.  Ils  y  ont 
d'ailleurs  un  bon  mouillage  par- 
tout, depuis  4  jufqu'à  20  bralTes. 
La  rivière  de  la  Hève  efl  fituée 
au  Nord.  Son  lit  qui  n'a  qu'un 
quart  de  mille  de  largeur  ,  a  allez 
d'eau  pour  porter  de  gros  vaif- 
feaux vers  le  Nord-Oueft ,  jufqu'à 
1 2  milles  dans  l'intérieur  du  pays. 
Le  Fort  eft  conftruitprès  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  fur  une 
pointe  de  terre  qu  elle  a  formée 

Riv 
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par  fon  courant  ;  les  Sauvages  y 
ont  quelques  habitations  dans  ie 
voifinage,  où  Ton  voit  un  magni- 
fique baflîn  d^'eau  fraîche.  DeTau- 
îre  côté  de  la  rivière  ,  à  Foppofi- 
te,  on  trouve  un  lit  curieux  de 
belles  huîtres  ,  qui  font  les  meil- 
leures du  pays  par  leur  goût.  Non 
loin  de-là ,  en  avançant  du  côté  du 
Nord,  coule  encore  une  petite 
rivière  ,  fur  laquelle  les  Sauvages 
vont  jufqu^au  port  de  Mirligué- 
che,  peu  confidérable  en  lui-mê- 
me 5  mais  d'ailleurs  très-commo- 
de 5  à  quelques  lieues  de  laHève. 
Le  port  de  la  Hève  pafTe  généra- 
lement pour  le  meilleur  de  la  Pro- 
vince. Il  parait  d'une  défenfe  ai- 
fée  ,  par  ladefcription  de  fon  en- 
trée ;  ôc  le  terroir  des  environs  eft: 
le  plus  riche  qui  foit  dans  tous  ces 
cantons. 
Le  havre  ou  la  baye  de  Chî- 
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boudou ,  qui  fe  prétend  avec  rai- 
fon  rémule  de  la  Hève,  n'en  cfl 
éloigné  que  d'environ  dix-fept 
lieues,  à  TEft  de  la  Hève.  Sa  fi- 
îuation  en  efl:  plus  avantageufe  , 
parce  qu'étant  plus  avancé  dans 
l'intérieur  du  pays,  la  communi- 
cation avec  les  autres  établiffe- 
mens  en  efl  en  tout  plus  facile. 
S'il  eft  inférieur  à  la  Hève  en 
quelque  chofe,  c'eft  feulement 
en  ce  qu'il  efl:  plus  expofé  aux 
tempêtes,  êc  qu^il  efl:  moins  aifé 
d'en  défendre  l'entrée  ;  mais  le 
terroir  y  efl  très-riche ,  ce  tous  fes 
environs  font  fufceptibles  d'ex- 
cellentes habitations,  foit  furies 
hauteurs  ou  dans  le  plat- pays. 

Le  cap  Canceau  efl:  formé  par 
une  petite  île  fituée  à  la  pointe 
méridionale  de  la  prefqu'ile.  Le 
port  compofé  d"'une  baye  avec 
deux  criques ,  n'a  qu'environ  trois 
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lieues  de  Longueur.  L'entrée  de 
la  baye  efl:  pleine  de  rochers ,  de 
expofée  à  la  tempête  ;  mais  on 
peut  jetter  Tancre  avec  fureté 
dans  les  criques ,  formées  par 
quatre  îles,  dont  la  plus  longue, 
qui  a  quatre  lieues  de  circuit ,  eft 
placée  au  milieu  des  trois  autres. 
Ce  havre  eft  inférieur  de  beau- 
coup aux  deux  dont  je  viens  de 
parler;  mais  fa  fituation  en  eil 
plus  commode  pour  la  pêche  que 
celle  d'aucun  autre  de  la  côte , 
fur-tout  depuis  les  augmentations 
qu'on  y  a  faites.  Il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  d'habitans,  qui  né- 
gligent l'agriculture ,  pour  s'oc- 
cuper uniquement  à  la  pêche  ;  Se 
depuis  plus  de  trente  ans  qu'ils  y 
font  établis ,  toutes  leurs  amého- 
rations  fe  réduifent  à  quelques 
jardins  potagers. 
Les  Anglais  l'ont  toujours  re- 
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gardé,  après  Anapolis,  comme 
un  port  de  la  plus  grande  impor- 
tance, à  caufe  de  fon  voifmage 
de  nie  du  Cap-Breton.  Il  n  y  a 
quenviron  neuf  lieues  jufqu au 
Port-Touloufe,  Ôc  que  vingt  tout 
au  plus  jufqu'à  Louifbourg ,  fitués 
tous  deux  dans  cette  île.  On  y 
avoit  autrefois  bâti  une  fortereffe , 
avec  une  garnifon  pour  défendre 

le  port. 

Chedaboudou  ou  le  havre  de 
Milfort ,  efl:  fitué  au  Nord ,  à  huit 
lieues  du  Cap  ou  environ.  C'eft 
un  port  plus  grand  qu'aucun  de 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Il  a  trois  lieues  de  largeur  de  l'Eft 
à  l'Oueft,  à  fon  entrée,  d'où  il 
s'étend  l'efpace  de  fix  lieues  en 
droite  ligne  jnCqu  au  fond  de  la 
baye.  Au  milieu  eft  bâti  le  Fort , 
capable autrefoisd'une  affez gran- 
de réfiftance ,  fe  trouvant  fitué 
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fur  une  prefqu'île  formée  par  deux 
rivières.  On  peut  mouiller  dans 
toutes  les  deux  en  sûreté,  mais 
principalement  dans  celle  qui  ef 
au  Septentrion ,  où  hs  vaifîeaux 
peuvent  être  à  Tancre  ,  depuis 
fix  jufqu'à  douze  brafles  d'eau, 
reipace  d'une  lieue ,  en  remon- 
tant le  canal ,  beaucoup  plus  fû 
rement  que  dans  la  grande  baye 
qui  eft  très  -  ouverte  ôc  très-ex 
pafée. 

La  ville,  qui  eft  fort  peuplée , 
eft  fur  la  rive  occidentale  de  cette 
dernière  rivière  ,  allez  près  du 
Fort  pour  en  être  commandée  du 
côté  du  Midi  ;  une  rivière  qu'on 
appelle  la  rivière  des  Saumons , 
par  rapport  à  l'abondance  de  ce 
poiffon  qu'on  y  pêche ,  coule 
dans  l'intérieur  du  pays ,  à  peu  de 
diftance  de  l'extrémité  de  la  baye. 
Son  lit  va  jufqu'à  quelques  lieues 
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Ju  Cap  Canceau.  Depuis  cet  en- 
droit la  côte  efl:  efcarpée  ôc  cou- 
verte de  rochers  ;  en  forte  qu'il 
n'efl:  pas  pofTible  de  la  cultiver- 
La  côte  méridionale  de  la  baye, 
en  defccndant  jufqu'auprès  de  la 
rivière  des  Saumons  ,  n  efl  pas 
dIus  favorable  ;  mais  depuis  cette 
rivière,  tous  les  environs  font  des 
plaines  fertiles;  ôc  le  fond  de  la 
baye ,  par  cette  raifon  ,  l'emporte 
de  beaucoup  fur  le  Cap  pour  y 
Faire  des  établiiTemens. 

Le  Nord  de  Tentrée  de  Che- 
daboud:ou  forme  TOuefl:  du  dé- 
croit de  Canceau  ,  qui  n'eil  qu'un 
boyau  rétréci  d'une  lieue  de  lar- 
geur, ôc  de  quatre  de  longueur, 
qui  font  toute  la  diftance  qu'il  y 
a  entre  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
Ecoffe  Ôc  nie  du  Cap-Breton.  Ce 
paflage  étroit  conduit  au  golfe  de 
Saint-Laurent ,  qui  baigne  le  ri- 
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vage  oriental  de  la  province. 

Sur  cette  côte ,  à  environ  qua- 
tre lieues  du  détroit ,  on  voit  le 
petit  havre  d'Artigoniche ,  où  un 
canot  peut  amarrer  en  fureté;  c'eft 
ce  qui  a  déterminé  les  Indiens  à 
y  faire  des  habitations  du  côté  du 
Nord, peu  éloignées  duCap -Saint- 
Louis  ,  d'où,  la  campagne  s'étend 
de  douze  lieues  au  Nord-Oueft , 
jufqu  à  rîle  de  Poiâ:ou  ,  qui  eft  à 
l'embouchure  de  la  baye  de  Port- 
Epis.  Ce  port  eft  grand  <Sc  com- 
mode, (Se  peu  inférieur,  s'il  Teft 
même  du  tout ,  à  celui  de  Tata- 
megouche ,  quoique  celui-ci  foit 
plus  connu,  à  caufe  delà  corref- 
pondance  qu'entretiennent  par-là 
les  Français  établis  fur  la  prefqu'- 
île ,  avec  Louifbourg  ôc  les  Co- 
lonies qui  font  à  Tembouchure  de 
la  rivière  du  Canada  ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 
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Au  Nord-Ouefl  de  Tatamc- 
gouche ,  dans  réioignement  de 
huit  lieues  ,  efl  ficuée  la  baye 
Verte  donf^j'ai  déjà  parlé.  Elle 
aboutit  à  une  crique  ,  qui  fortant 
de  l'extrémité  de  la  baye  de  Fun- 
di,  forme  entre  elles  Tirthme  de  la 
péninfule,  ou  de  la  divifion  mé- 
ridionale de  la  Nouvelle-Ecoiïe. 

11  y  a  plufieurs  beaux  ports  6c 
plufîeurs  belles  rivières  fur  la  côte 
de  la  divilîon  orientale  de  la  pro- 
vince. La  rivière  de  Riftigouchi 
mérite  un  détail  particulier.  Elle 
fc  partage  en  beaucoup  de  bras 
fur  une  grande  partie  de  cette  di- 
vifion ,  jufques  tout  auprès  de  la 
rivière  de  Saint-Jean ,  fur  la  divi- 
fion occidentale ,  à  environ  dix 
lieues  de  la  baye  Verte.  Cette  ri- 
vière n'eft  guères  inférieure  à 
celle  de  Saint-Jean. 

A  environ  dix  lieues  de  diftance 


208  H  l  ST  O  î  R  E 
de  Rfiugouchî  ,  au  Nord  ,  eft 
nie  de  Mifcou ,  qui  a  environ 
huic  lieues  de  circonférence  , 
avec  un  très -bon  port.  Un  banc 
de  fable  qui  fe  trouve  du  côté 
du  golfe  5  y  attire  tous  les  ans 
hs  Français,  qui  y  habitent  dans 
des  cabanes  ,  Se  y  cultivent  la 
quantité  de  terre  qui  leur  eft  né - 
ceiTaire  'pour  recueillir  des  lé- 
gumes pendant  la  faifon  ;  après 
quoi  ils  retournent  en  France  aux 
approches  de  Thiver.  A  une  pe- 
tite diftance  de  cette  île,  il  fort 
de  la  mer  une  fource  d'eau  fraî- 
che ,  qui  s'élève  à  une  hauteur 
confidérable. 

Les  MifTionnaires  fe  font  quel- 
quefois arrêtés  dans  cette  île  ; 
mais  avec  fi  peu  de  fuccès  ,  qu'un 
d'entre  eux ,  après  y  avoir  travaillé 
pendant  20  ans  avec  le  plus  grand 
zèle  5  n'y  laifia,  en  mourant,  pour 

tout 
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tout  fruit  de  fon  miniftère  ,  qu'uQ 
petit  Sauvage  qu'il  avoit  baptifé. 

Llle  de  Mifcou  efl:  fituée  près 
de  rentrée  de  la  baye  des  Efpa- 
gnols  (S) ,  ainfi  appellée  de  quel- 
ques Efpagnols  qui  y  étoient  ve- 
nus chercher  des  mines  d'or  Se 
d'argent.  Ces  Efpagnols ,  après 
quelques^tentatives  inutiles,  s'ca 
étant  retournés  en  criant ,  aca 
nada,  c'eft-à-dire  ,  il  n'y  a  rien 
ici  ;  cette  circonflance  a  été  ,  fé- 
lon quelques-uns,  l'origine  du 
nom  du  Canada. 

Il  y  a  fept  lieues  de  la  baye  des 
Efpagnols  au  Cap  Gafpé  ou  Ga* 
pêche ,  qui  eft  à  rembouchure  du 
fleuve  Saint- Laurent ,  &  qui  bor- 
ne la  Nouvelle-Ecoffe  de  ce  côté. 

Il  faut  avouer  que  les  Anglais 
n  ont  pas  fait  aflez  d'attention  à 

(8)  Appellce  depuis  baye  Je  Chaleur. 

Tome  IL  S 


2  î  o       Histoire 
ceue   partie  de  la  côte  ,   quoi- 
qu'elle foit  auiïi  abondante  en 
poiflbn  de  toute  efpèce  ,  qu'au- 
cune autre  de  la  province. 

Il  efl  pourtant  très-certain  que 
la  côte  méridionale,  outre  le  Cap 
de  Sable  3c  le  cap  Canceau ,  efl 
préférable  à  bien  des  égards  ; 
c'efl:  la  plus  voifine  du  Royaume 
qui  lui  a  donné  l'être.  Elle  confi- 
ne à  la  province  orientale  de  la 
Nouvelle  ~  Angleterre  ,  (Se  il  y  a 
plufieurs  belles  rivières  6c  des 
ports  commodes ,  outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  vus,  tels  que  le 
port  Rafoir ,  le  port  Roiïignol ,  le 
havre  Profpedl ,  celui  de  Sainte- 
Marie  5  &  bien  d'autres  dont  le  dé- 
tail feroit  ennuyeux.  Il  eft  plus  à 
propo-s  de  remarquer  qu'à  une  dif- 
tance  raifonnable  de  cette  côte  y 
on  trouve  quatre  ou  cinq  bancs 
de  fable  qui  forment  une.  chaîne 
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d'une  extrémité  à  Tautre.  L'île  de 
Sable  qui  efl  également  à  Toppo- 
fite  du  Cap  Canceau,  en  efl  fort 
peu  éloignée  ,  &  a  un  banc  de  Ta- 
ble particulier.  En  réfléchiflant  à 
la  prodigieufe  quantité  de  morue 
que  rOccan  raiïemble  dans  ces 
cantons,  il  femble  que  la  Nature 
ait  defiiné  cette  partie  du  Monde 
pour  cette  efpèce  de  pêche. 

Mais    quoique    les  avantages 
qu'on  y  peut  retirer  de  la  pêche  , 
loientfeulsfuffifanspour  détermi- 
ner à  peupler  ce  pays ,  il  y  a  d'ail- 
leurs d'autres  motifs  qui  démon- 
trent la  nécelTité  abfolue  de  ne  pas 
tarder  long-temps  à  y  faire  des  éta. 
bliffemens  ;  mais  on  ne  fauroit 
bien  connaître  toute  l'importance 
de  laNouvelle-EcolTe  pour  laGran- 
de-Bretagne  ,  fans  entrer  dans  le 
détail  du  rapport  qu'elle  a  avec  les 
intérêts  &  les  vues  de  la  France. 

S  ij 
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Pour  traiter  cette  matière  avec 
clarté, il  eftindifpenfabîe  de  faire 
une  courte  narration  de  ce  qui 
s'eft  paffédans  cette  province  de- 
puis fa  découverte  jufqu'à  préfenr. 
On  y  verra  que  la  France ,  qui  ne 
met  d'autres  bornes  à  Ton  ambi- 
tion (5^)  que  Timpuiffance  de  la 
féconder ,  a  mis  fans  ceiTe  en  ufa* 
ge  pendant  près  de  cent  cinquan- 
te ans  la  force  &  Tartifice  pour 
arracher  ce  pays  des  mains  des 
Anglais ,  ôc  s'en  ailûrer  la  poflef- 
Con. 

La  première  (lo)  découverte 


(9)  II  cft  bien  <ingn- 
licr  que  les  Anglais  ac- 
cureut  la  France  ri'am- 
bition  à  Toccafion  de  Ja 
Nouvelle -EcofTc  ,  eux 
c[.ui  poufrenc  leurs  pic- 
tcntions.à  l'égard  de 
€c  pays  ,  jufqu  à  l'ex- 
cès le  plus  ridicule, non- 
feulçment  fans  la  moin- 
dre apparence  de  titre  , 
tnals  cncojrc  contre  la. 


teneur  formelle  de  tou* 
les  Traités  ^  contre  le 
témoignage  des  Hifta- 
riens  ,  df:s  Cartes  &  de 
toutes  les  Pièces  qu'ils 
produifeut  eux-mêmes  , 
pour  appuyer  leurs  pré- 
tendus droits. 

(ic)  Cet  cxpofc  e/l: 
faux.  De  temps  imn-c- 
morial ,  les  Dicpois,  les 
MalotiirîF.,  dtps  Roche- 
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de  cette  partie  du  Monde  fut  faite 
par  un  Vénitien  appelle  Jean  Ga- 
bato,  qu'Henri  VII  y  envoya  à 
ce  deffein  en  1497,  fur  un  vaif- 
feau  qu'il  lui  fit  équiper. 

Peu  d'années  après,  les  Fran?- 
çais  profitant  de  la  découverte  de 
Gabato ,  commencèrent  à  pêcher 
fur  le  grand  banc  de  Terre-neuve, 
&  en  iJS^  Jacques  Cartier  de 
Saint- iMalo  reçut  ordre  de  TAmi- 
ral  de  France  de  partir  pour  ce 


•Jois ,  les  Mariniers  du 
Havre-de- Grâce  ic  de 
Honflcur  exercent  la 
pêche  de  Ja  Morue  fur 
îe  grand  banc  de  Terre- 
neuve..  Vcycz  là-deflus 
Pcftei  .Wytflict,  l'Ff- 
cafbot ,  &:c.  On  parte 
ici  fous  filence  les  trois 
expédicicns  de  Voraf- 
fan  ,  faices  en  1511, 
lîij  &  1 514  ,  fous 
Françoii  I  ;  quoique  la 
Couronne  de  Fiance 
puifl't  faire  valoir  en  f?. 
faveur  la  découverce  de 
ce  Capitaine  avec  beau* 


coup  plus  de  fcndcmcîic 
que  les  Anglais  ne  peu. 
vent  faire  celle  de  Ci- 
bot  ;  c'sl:  ainfi  que  tous 
les  Hifioriens  nomrr.ent 
ce  Voyageur  que  l'Au- 
ccur  appelle  Gabaro. 
Cabct  n'étoic  point  à 
'  la  ''olde  des  Anglais,  & 
n'agilToir  que  pour  Ton 
couîpte  ;  au  Jieu  que 
VorafTan  écoit  payé  par 
François  I.  Au  furplus 
ni  l'un  ni  l'autre  n'orne 
ai  fait  ni  tenté  de  faite 
des  étibliflcracnsv 
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pays.  En  conféquence,  ce  Capi- 
taine mit  à  la  voile  avec  tous  les 
vaifTeaux  de  fa  flotte,  après  avoir 
reçu  la  bénédiction  du  Pape  par 
le  miniftère  de  fon  Légat.  Arrivé 
au  cap  deBonne-vifte  du  côté  de 
Terre-neuve ,  il  traverfa  le  golfe 
de  Saint-Laurent ,  ôc  étant  entré 
dans  la  grande  rivière  du  Canada 
par  fon  embouchure ,  il  y  débar- 
qua fon  équipage  fur  la  rive  fep- 
tentrionale,  où  il  conilruifit  nn 
Fort  (il). 

Enfuite  il  remonta  la  rivière  ^ 
ôc  pénétra  dans  Tintérieur  du  pays- 
}ufqu  à  Montréal,  où  il  trouva  une 
grande  ville  habitée  par  îes  In- 
diens, qui  y  étoient  couverts  d( 
peaux  de  caftor  ôc  d'autres  riches! 


<i  i)  Le  Doyen  Svifc 
remarque  maligncnicnt 
que  dans  l'étal  lifTci 
ment  des  Colonies  ^  les 
Français    commencent 


par  bâtir  un  Fore ,   leei 
EfpagnoJs  une  Fglire,^ 
ics  Anglais  un  Cabait 
à   bière,- 
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fourures  ;  ce  qui  fixa  fon  atten- 
tion. II  obferva  en  même  temps 
que  ces  peuples  étoient  extrêmie- 
ment  fuperflitieux  ,  (5c  croyoienc 
beaucoup  aux  fortiléges  ;  &  com- 
me il  étoit  lui-même  très-bon  Ca- 
tholique ,  leurs  difpofitions  qui 
s*accordoient  parfaitement  avec 
fon  humeur  ,  lui  fervirent  à  s'infi- 
nuer  fur  le  champ  dans  toute  leur 
eftime(Sw  dans  toute  leur  confian- 
ce, en  leur  préfentant  beaucoup  de 
Rofaires  &  A^Agnus  Dei ,  qu  il  leur 
alTùra  foi  de  Chrétien  être  autant 
de  charmes  facrés  quiguériroient 
infailHblement  toutes  leurs  mala- 
dies. Après  s'être  ainfi  familiarifé 
avec  eux,  il  entra  en  négociation 
pour  leurs  fourures ,  dont  il  char- 
gea promptement  fes  vaiiïeaux , 
pour  repaffer  en  France, 

A  la  vue  de  cette  cargaifon  , 
ks  concitoyens  de  Saint -Maio 
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fentirent  aifémenc  Tavantage  Ja 
commerce  des  fourures.  Ils  y 
voyoienttrop  d^intérêt  pour  ne  le 
pas  cultiver  avec  la  dernière  viva- 
cité; &  comme  la  route  qui  mène 
au  fleuve  Saint ^  Laurent  efl:  près 
de  TAcadie  ouNouvelle-Ecofle, 
it  arrivoit  quelquefois  que  les 
vaifTeaux  étoient  pouffes  fur  cette 
côte. 

Ainfl  les  Français  parvinrent 
par  dégrés ,  dans  Tefpace  de  près 
de  trente  ans ,  à  avoir  quelque 
connaiffance  de  ce  pays  ;  ôc  en 
Tannée  1604  (12)  Pierre  Guefl, 
Sieur  de  Monts,  de  Saint-Malo  , 
Gentilhomme  de  la  Chambre 
d'Henri  IV,  ayant  formé  le  projet 
d'y  aller  avec  quelques  Négocians 
de  Saint-Malo  ,  de  la  Rochelle , 
du  Havre -de -Grâce  &  d'autres 


(11.)  Le$  Lccrci-parcntes  de  M.  d^.  Monts  font 
ic  160}, 

Ports  3, 
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Ports  ,  qu'il  s'étoit  aflbciés  pour 
Texécuter ,  le  Roi  lui  accorda  un 
Brevet  fort  étendu ,  qui  le  faifoit 
Amiral  &  Lieutenant  Général  de 
toute  cette  paitie  de  TAmérique 
feptentrionale  ,  avec  des  Lettres- 
patentes  exclufives  pour  la  pêche 
ôc  pour  le  commerce  des  fou- 
rures. 

Muni  de  tout  le  pouvoir  de  de 
toute  l'autorité  que  Ton  Maître 
pouvoit  lui  donner  dans  ce  pays , 
il  s'embarqua  pour  TAcadie  ,  fui- 
vi  de  quatre  vaifTeaux.  A  fon  arri- 
vée il  erra  long-temps  fur  la  côte, 
fans  trouver  à  s'y  établir  à  fon  gré. 
Le  premier  endroit  où  il  relâcha, 
fut  le  port  RofTignol.  C'étoit  le 
nom  du  Capitaine  d'un  vaifleau 
qu'il  y  trouva  commerçant  ;  Se 
après  avoir  confifqué  fon  vaifieaa 
&  fa  cargaifon  ,  en  vertu  de  (qs 
Lettres-patentes ,  il  ne  lui  laifla 

Tomz  IL  T 
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que  la  trifle  fatisfadion  de  donner 
fon  nom  à  ce  porc.  Il  alla  enfuitc 
au  port  Mouton,    qu^il  appella 
ainfî  à  caufe  d  un  mouton  qui  s'y 
étoit  noyé.  Sans  faire  aucun  fé- 
jour  dans  Fun  ni  dans  l'autre  de 
ces  endroits,  il  paffa  à  Tîle  de 
Sainte-Croix ,  où  il  débarqua  fon 
monde,  dans  Tintention  de  s'y 
établir  ;  mais  trouvant  ce  lieu  trop 
petit  pour  fournir  à  fon  équipage 
toutes  les  chofes  dont  il  auroit 
befoin  ,  il  s'embarqua  encore  une 
fois,  &  le  hazard  le  conduifit  en- 
fin au  Port-Royal.  Là ,  enchanté 
de  la  beauté  &  de  la  commodité 
de  fon  bafTm  ,  &  remarquant  que 
la  campagne  étoit  de  niveau  avec 
le  bord  de  la  rivière ,  &  que  le 
terroir  y  étoit  fertile ,  il  fe  déter- 
mina à  s'y  fixer.  En  conféquence 
arborant  TEtendard  Français ,  il 
prit  poffciTion  du  pays  au  nom  du 
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Roi  Ton  Maître  ,  ôc  ce  fut  en  fou 
honneur  qu'il  lui  donna  le  nom 
de  Porc-Royal.  Cela  fait ,  il  bâtit 
un  Fort,  Se  fit  quelques  autres  ou- 
vrages néceflaires  ;  ôc  tout  de  fuite 
il  entama  avec  les  Naturels  du 
pays  un  commerce  de  fourures  , 
dont  le  fuccès  répondit  à  fes  hau- 
tes efpérances. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout 
ce  procédé  (13)  les  Français  n'eu- 


(13)  Les  AnglaisjCom- 
me  je  l'ai  déjà  renaar- 
<jué,ne  fauroieut  fonder 
aucun  droit  fur  la  dé- 
couverte de  Caboc.  Il 
n'avoit  pour  but  dans 
Ton  voyage  que  de  cher- 
cher un  paflagc  aux  In- 
des orientales  par  le 
Nord  Oueft  ,  &c  non  de 
nouvelles  Terres.  Il  n'a 
fait  que  reconnaître  hs 
côres  iie  l'Améiiijne  en 
les  rangeant.  Qui  croi- 
ra que  voir  une  terre 
fuffit  pour  en  devenir 
propriétaire  ?  Les  An- 
glais qui  adoptent  ce 
fyftème  à  notre  égard  , 
ioni  bien  éloignés   de 


s'y  conformer  quand  il 
eft  queftion  des  Efpa» 
gnols.  Ils  leur  ont  con« 
teûé  jufqucs  dans  ce  fié- 
clc  le  droit  cxcluhfda 
s'établir  dans  des  pays 
dont  la  première  décou- 
verte a  été  faite  par  des 
Navigateurs  Efpagnol*^ 
ôc  que  l'Efpagne  polïc- 
de  depuis  plus  de  deux 
{iècles.Lcur  propre  con- 
duite eu  donc  un  té- 
moignage qui  dépofe 
contre  les  prétention» 
qu'ils  veulent  faire  va- 
loir en  vertu  du  Voya- 
ge de  Cabot.  Ma<s  , 
quand  dans  tous  les 
temps  ils  auroieat  été 

Tij 
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rent  aucun  égard  aux  droits  que 
les  Anglais  reclamoient  dans  ce 
pays  ;  droit  originaire  en  vertu  de 
la  première  découverte  de  TAmé* 
rique  feptentrionale  fous  le  règne 
d'Henri  VII,  confirmé  depuis  en 
1583  par  le  droit  de  premier  oc- 
cupant de  cette  partie  en  parti- 
culier ;  car  le  Chevalier  Gilbert 
Humphry,  en  vertu  d'une  con- 
celTion  de  Terre-neuve  qu'il  ob- 


fidèles  à  leur  fyftême, 
qu'en  réfulteroit  -  il  ? 
Selon  toutes  les  loix  , 
ce  n'efl  pas  la  priorité 
de  découverte  ,  c'clt 
•la  priorité  d'occupa- 
tion qui  donne  le  droit 
de  propriété.  Or  la  pri- 
fe  de  pofTeffion  des  pays 
en  queftion  par  Cartier 
en  I  n  4  >  poircffion  qui 
atoujours  continué  de- 
puis ,  eft  antérieure  à  ce 
qu'on  allègue  du  Che 
ralier  Gilbert  Hum- 
phiy  en  i  ^8?  ;  &  l'é- 
cabliflcinent  folide  des 
Français  fous  M.  de 
JMçnw  dans  cette  partie 


de  l'Amérique ,  a  précé- 
dé l'établifTement  foli- 
de des  Anglais  dans  la 
même  partie.  D'ailleurs 
la  prife  de  poflelîion  de 
Huniphry  n'a  pu  don- 
ner aux  Anglais  aucun 
droit  fur  Terre-neuve  , 
foit  parce  qu'elle  n'a 
été  précédée  ni  fui- 
vie  d'aucun  établifle-. 
ment  ,  foit  parce  que  , 
fuivant  le  récit  des  An- 
glais mêmes  ,  il  y  trou- 
va des  Français  qu'il 
n'avoit  nul  droit  dedé- 
ponféder ,  la  paix  ré- 
gnant alors  entre  la 
France  &  l'Angleccrrç» 
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tint  de  la  Reine  Elifabeth ,  à  la  fol- 
licitation  de  Walfingham,  ayant 
d'abord  pris  pofleflion  de  cette 
île  5  (Se  y  ayant  établi  la  pêche 
de  la  morue  ,  paiïa  fur  la  côte 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Nou- 
velle-EcofTe,  oii  il  mourut  après 
deux  ans  de  féjour  (14). 

D'ailleurs  les  Anglais  occupés 
des  établiffemens  qu'ils  faifoient 
dans  la  Virginie ,  fe  contentant 
d'être  en  pofleffion  de  la  pêche 
fur  la  côte  méridionale ,  firent 
peu  d'attention  à  ce  qui  fe  paflbit 
fur  le  continent  au  Port-Royal , 
où  M.  de  Monts  trafiqua  très-heu- 
reufement  pendant  l'été ,  &  repaf- 
fa  en  France  à  l'autom.ne,  avec 
fes  vaiffeaux  richement  chargés, 

(14  )  On  n'a  jamais  j  roit  ,  il  n'en  feroit  pas 
donné  aucninc  preuve  du  (moins  vrai  que  M.  rie 
prétendu  féjour  de  deUK  I  Moncs  trouva  le  pays 
ans  deGillrert  Humphry  /  vacant,  5c  qu'il  s'y  éta- 
fur  cette  côte  ;  mais  j  blit  fans  aucune  forte  de 
quaad  on  en  rap|)orte-  j  diipuce  ai  d'oppoîîtion. 

T  iij 
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Mais  ,  en  arrivant ,  il  trouva 
bien  du  changement  à  la  Cour 
dans  Tétat  de  Tes  affaires  ;  car  les 
Commerçans  particuliers  avoient 
déjà  fait  &  farfoient  encore  de  Gl 
fortes  repréfentations  fur  le  tort 
que  ks  Lettres-patentes  exclufî- 
ves  leur  faifoient,  qu'ils  parvin- 
rent enfin  à  les  faire  révoquer» 
Pendant  qu'on  agiiïbit  à  la  Cour 
contre  lui ,  il  vendit  fes  droits  fur 
le  Port-Royal  à  un  des  Volon- 
taires qui  Tavoient  accompagné 
dans  fon  expédition  ,  dont  le 
nom  étoit  Poutrincourt.  Celui-cî 
ayant  fait  confirmer  fon  titre  par 
de  nouvelles  Lettres-patentes  du 
Roi ,  s'embarqua  ,  &  prit  poflef* 
fion  de  fon  nouveau  Domaine. 

Ce  Gentilhomme  qui  n'avoit  à 
coeur  que  fa  fortune ,  s'appliqua 
plus  à  pouffer  le  Commerce  avec 
vigueur  5  q^u'à  faire  ua  établilTe* 
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ment  ferme  &  durable  dans  le 
pays.  Il  eut  foin  de  labourer  & 
d'enfemenceraffezdeterreinpouc 
fournir  des  proviflons  à  la  Colo- 
nie ;  mais  il  négligea  totalement 
de  pourvoir  à  fa  fureté  &  à  fa 
défenfe  par  la  conflrudion  d'un 
Fort.  11  eft  vrai  qu'il  n'avoit  pas 
beaucoup  à  craindre  des  Sauva- 
ges ,  qui  trouvant  au  contraire 
dans  le  Commerce  toutes  les  pro- 
vifions  de  bouche  qui  leur  étoienc 
néceffaires ,  feul  objet  de  leurs  de- 
firs ,  étoient  bien-tôt  traitables  Se 
paffionnés  pour  le  Commerce  : 
ce  que  M.  de  Poutrincourt  fou- 
haitoit  uniquement  à  fon  tour.- 
Mais  la  converfion  des  Genyls  > 
que  les  Jéfuites  appellent  le  grand 
ouvrage  de  Dieu  ,  commençoit 
avec  lenteur  fous  ce  gouverne- 
ment. 

Mt  de  Monts  étoit  Calvinifte  5 
Tir 
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Ôc  quoiqu'il  fût  en  général  zélé 
pour  fa  Religion ,  foit  qu'il  igno- 
rât les  fentimens  des  Sauvages  ^ 
ou  qu'il  ne  voulût  peut-être  point 
employer  ces  pieufes  fraudes  qui 
avoient  fi  bien  réufli  à  Cartier,  il 
cft  certain  que  le  Chriftianifine 
lie  fît  point  de  progrès ,  ou  n'en 
£t  que  très-peu,  pendant  fa  réfi- 
dence  dans  ce  pays. 

Quoique  M.  de  Poutrincourt 
fût  bon  Catholique ,  il  ne  regar- 
doit  pas  d'un  bon  oeil  les  Miiïions 
des  Jéfuites.  Il  favoit  fort  bien 
que  la  domination  Se  les  richefTes 
étoient  les  grands  objets  de  tous 
les  Religieux  de  cet  Ordre  ;  ôc 
cey:e  difpofition  s'accordoit  mal 
avec  i^Qs  defTeins,  C'eft  pour  cela 
qu'ayant  été  forcé  malgré  lui  de 
fe  charger  de  deux  de  cesMiiïion- 
naires,  en  partant  de  France,  il 
eut  grand  foin  dès  leur  arrivée  de 
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les  retenirrigoureufement  dans  les 
bornes  de  leurs  fondions.  Cette 
conduite  rallentit  fi  fort  le  zèle  de 
ces  Pères  Apofîoliques ,  qu'ils  fi- 
rent très-peu  dlmprefijon  fur  les 
Sauvages. 

Il  eft  certain  ,  quoi  qu  il  en  foît, 
que  leurs  fuccefl^eurs  ont  été  beau- 
coup plus  heureux.  Ils  fe  font  in- 
finués  par  degré  Ci  folidement 
dans  les  bonnes  grâces  de  ces  Sau- 
vages ,  qu'ils  ont  le  plus  contri- 
bué ,  à  rinfligation  des  Mifiîon- 
naires,  à  nous  chafler  de  ce  pays 
pendantplufieursannées.  Comme 
j'aurai  fouvent  occafion  de  parler 
de  ces  Sauvages  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire,  il  eft  jufte  d'en 
donner  ici  quelque  idée. 

Les  Indiens  naturels  delapref- 
quîle,  que  j'appelle  la  divifion 
méridionale  de  la  Nouvelle-Ecof- 
fe,  prennent  le  nom  de  Suriquois  ; 
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mais  on  comprend  encore  com^ 
munément  fous  ce  nom  les  Gaf- 
péfiens  dans  la  divifion  oiientale^ 
êc  les  Achémins  quihabitoient  au^ 
trefois  la  province  desMaffachu- 
fets ,  tous  alliés  avec  les  Abéna- 
quîs ,  qui  habitent  la  divifion  oc- 
cidentale de  la  Nouvelle-EcofTe  j 
ôc  qui  font  les  plus  fenfés  &  les 
plus  fpirituels  de  ces  peuples. 
Une  autre  bonne  raifon  qui  leur 
fait  donner  le  même  nom ,  c'eil 
le  peu  de  différence  de  langage , 
d'ufages  ou  de  mœurs  qu'on  trou^ 
ve  entr'eux.  Ils  font  petits,  mais 
bien  faits ,  leftes ,  légers  ,  mar- 
chant d'une  grande  vîteffe.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable , 
c'efl  qu'ils  ont  rarement  de  la 
barbe.  Ils  font  néanmoins  braves 
&  guerriers. 

A  l'égard  du  mariage ,  la  polî- 
gamie  eilunivcrfellcment  tolérée 
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parmi  eux  ;  cependant  ils  ufent 
rarement  de  cette  liberté ,  à  l'ex- 
ception du  Sagamo  (ly),  titre 
qu'ils  donnent  à  leurs  chefs.  Cette 
dignité  ell:  élective  ,  étroitement 
parlant  ;  mais  le  choix  tombe  en 
général  fur  celui  qui  efl:  à  la  tête 
de  la  plus  nombreufe  famille. 

Chaque  Ville  a  fon  Sagamo 
particulier,  indépendamment  des 
autres.  C'eft  lui  qui  e(t  le  gardien 
de  la  jeunefle ,  qu  il  a  fous  fon  au- 
torité. Les  jeunes-gens  font  obli- 
gés de  lui  obéir  en  tout ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  mariés.  Tout  le 
fruit  de  leurs  travaux  lui  appar- 
tient; &  après  leur  mariage,  quoi- 
qu'ils  ayent  plufieurs  enfans ,  ilsr 
lui  payent  une  efpèce  de  tribut 
qu'il  exige  avec  la  dernière  ri« 
gueur. 


(i  5)  Cecte  réfervc  n? 
vient  pas  tant  de  leur 
chaftecé  ,  que  de  leur 
jareflc ,.  qiii  les    met 


hors  d'état  de  faiie  des 
préfen*  ni  de  fournir  i 
l'entretien  de  plus  i'u» 
ne  femme. 
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Chaque  Sagamo  décide  de  tous 
les  différends  &  de  toutes  hs 
querelles  qui  naiffent  dans  tous 
les  temps  entre  hs  familles  ou 
les  particuliers  dans  toute  Té- 
tendue  de  fa  ville  ;  ôc  fi  les  par- 
ties ne  peuvent  point  autrement 
5'accommoder  ,  il  les  juge  fur 
le  champ  félon  la  Loi  duTa^ 
lion  5  qu'on  y  obferve  à  la  lettre. 
Ce  font-là  des  exemples  de  Tau- 
torité  perfonnelle  du  Sagamo. 
Mais  dans  toutes  ks  affaires  où  il 
s'agit  de  Tintérêt  de  toute  la  Co- 
lonie, on  ne  décide  rien  fans  un 
Décret  du  Confeil  général  de  tous 
hs  Chefs,  ou  des  Etats  de  cette 
Colonie. 

Les  petites  conteflations  y  font 
terminées  fur  le  champ,  comme 
dans  plufieurs  Etats  bien  policés. 
Lgs  parties  en  viennent  aux  mains 
pendant  quelque  temps  ;  après 
quoi  elles  fe  féparent  fans  fe  faire 
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beaucoup  de  mal  de  part  ni  d'au- 
tre. Les  maris  font  tout- à -fait 
cruels  pour  leurs  femmes ,  &  dans 
leur  fureur  ils  les  déchirent  avec 
la  dernière  inhumanité.  Ils  ne 
fouffrent  point  les  moindres  re- 
montrances ;  &  fi  quelque  té* 
moin  de  leurs  mauvaifes  fcèncs 
s'avife  de  leur  en  faire  :  Je  fuis  le 
maître  dans  ma  maifon ,  lui  difenc- 
ils ,  &  je  puis  battre  mon  chien 
toutes  les  fois  que  cela  me  plaît. 

Une  femme  furprife  en  adultè- 
re, eft  fouvent  punie  de  mort.  En 
général,  hs  filles  font  très-réfer- 
vées ,  ôc  ne  permettent  aucun  ba- 
dinage  ni  aucune  liberté;  mais 
s'il  arrive  jamais  qu'aucune  fafie 
en  fecrec  une  faute  ,  ce  fecret  eft 
enfeveli  foigneufement  dans  la 
Tamille  jufqu'à  ce  que  la  faute  foit 
publique ,  ou  que  la  fille  devienne 
une  proftituée  :  en  ce  cas  on  la 
chaffe  de  la  maifon. 
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Ils  aiment  tendrement  leurs  en- 
fans  ,  &;  à  la  naiffance  d'un  garçon 
ils  donnent  un  feflin  ;  ce  qui  efl 
pour  eux  un  temps  de  grande  ré- 
jouifTance.  Ils  en  donnent  un  fé- 
cond lorfque  la  première  dent 
vient  à  lui  percer  ;  &  un  troifième 
des  plus  m.agnifiquesj  à  la  premiè- 
re bête  fauvage  qu  il  porte  de  la 
chafTe  ,  époque  de  fon  âge  viril. 

Ils  font  grands  guerriers,  Se 
leurs  voifins  les  redoutent  beau- 
coup ,  parce  que  ce  font  les  feuls 
qui  ofent  combattre  contre  les 
Iroquois  (i6).  Avant  d'aller  au 
combat ,  ils  eflayent  leur  courage 
contre  leurs  femmes  dans  une 
bataille  rangée.  S'il  arrive  qu'ils 
y  foient  vaincus,  leur  défaite 
échauffe  leur  courage,  en  forte 
qu'ils  ne  doutent  point  du  tout 


(i^)  Ce  fonc  des  Sauvages  qui  habitent  le  pays 
fitué  derrière  la  Nouveik-Angleterrc, 
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de  rheureux  fuccès  de  leur  expé- 
dition ;    mais  la  vidoire   qu'ils 
remportent  fur  leurs  femmes  ,  eft 
pour  eux  au  contraire  d'un  mau- 
vais augure.  Une  telle  conduite , 
je  l'avoue,  femble  d'abord  étran- 
ge &  ridicule  :  mais,  à  l'exami- 
ner férieufement ,  elle  paraic  fon- 
dée fur  le  bon  fens  &  la  raifon. 
Dans  le  premier  cas,  le  mari  qu'a- 
nime le  défefpoir ,  n'ofe  retour- 
ner chez  lui  que  vainqueur ,  de 
peur  d'y  recevoir  une  féconde 
fois  des  coups  de  bâton  de  fa 
femme;  au  lieu  que,  dans  le  fe» 
cond  cas,  quelque  défavantage 
qu'il  ait  eu  dans  le  combat ,  il  eft 
fur  d'être  bien  reçu  à  fon  retout 
dans  fa  maifon ,  dès  qu'il  y  efl:  I0 
plus  fort.  • 

Leur  façon  de  déclarer  la  guerre 
efl  très-expreiTive  ,  malgré  la  fim- 
plicité  naturelle.    Comme  c'eft 
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une  affaire  publique ,  on  la  traite , 
comme  nous  Tavons  déjà  obfer- 
vé  ,  dans  un  Confeil  général  des 
Principaux  de  la  Colonie  ,  qu'on 
affemble  à  ce  fujet  :  là,  Toffenfé 
explique  d'abord  le  motif  de  leur 
aOemblée,  &fe  plaint  amèrement 
de  l'injure  &  du  tort  que  lui  a  fait 
fon  ennemi.  Levant  enfuite  au- 
deffus  de  fa  tête  une  hache  qu'il 
tient  dans  fes  mains  ,  il  jure  de 
venger  l'affront  qu'il  a  reçu.  Alors 
tous    les  autres  qui  ne  refufent 
jamais  d'époufer  la  querelle  ,  lè- 
vent la  hache  comme  lui  y  &  dans 
cette  poflure  ils  chantent  tous  en 
chœur  :  aux  armes,  d'un  ton  fom- 
bre  ôc  hargneux  ,    accompagné 
d'un  bruit  fourd  que   font   des 
cailloux  agités  dans  des  calbaffes , 
6c  qui  les  anime  au  combat,  com- 
me le  fon  des  tambours. 

Lorfqu'un   Père     de   famille 
meurt , 
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meurt ,  on  enlève  fur  le  champ 
fon  corps  de  la  cabane ,  qu  oa 
brûle  entièrement  avec  tout  ce 
qu'elle  renferme.  Après  quoi  on 
coupe  ,  on  balafre  le  corps  en 
plufieurs  endroits,  ôc  on  en  ôte 
les  entrailles  pour  les  faire  fécher. 
Dès  qu'ils  imaginent  qu  il  eft  af- 
fcz  préparé  pour  être  à  l'abri  de 
la  corruption  ,  ils  Tenterrent ,  Se 
ornent  le  tombeau  de  ce  qu''ils 
ont  de  plus  précieux  en  dedans 
ôc  au  dehors. 

Toute  leur  fcience  dans  la  Mé- 
decine confifte  dans  la  connaif- 
fance  de  deux  ou  trois  fimples  ; 
enforte  que  quand  ils  font  mala- 
des ,  la  Médecine  leur  offre  peu 
de  fecours  :  ils  n'en  attendent 
pas  non  plus  beaucoup  de  fa 
part.  CefI:  pourquoi  ils  s'appli- 
quent fingulièrement  à  prévenit 
les  maladies  ,  &  tâchent  de  con- 
'lomc  II.  V 
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ferver  leur  fanté  en  faifant  beau- 
coup d'exercice  ,  &  par  l'ufage 
fréquent  des  bains  3c  des  Tueurs. 

Lorfquc  quelqu'un  parmi  eux 
a  manqué  de  fe  noyer ,  Se  qu'il- 
a  avalé  beaucoup  d^'eau  ,  ils  lui 
donnent  un  lavement  de  fumée 
de  tabac ,  &  le  pendent  à  un  ar- 
bre par  les  pieds.  L^eflomac  fe^ 
décharge  ainfi  de  tout  le  poids: 
de  Teau  qui  Tétouffe. 

Au  refte  ces  Peuples  font  fort 
pareffeux ,  fans^  aucune  forte  de 
prévoyance.  Ils  feroient  fâchés; 
de  faire   îa    moindre   provifion- 
pour    une   mauvaife   faifon    ou; 
d'autres    accidens.    Ils    penfenr 
qu'il  leur  fuffit  d'enfemencer  la 
quantité  de  terre  qu'il  faut  pour 
leur  fournir  du  bled  jufqu'à  la  ré- 
colte fuivante  ;  de  forte  que  fi  le- 
bled  vient  à  leur  manquer  ^^  iîs 
vivent  miférablement,  &  fouf- 
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frent  une  afFreufe  difette,  au  feiii 
même  de  Tabondance  ,  plutôt 
que  de  fe  donner  la  peine  de 
chaffer  pour  avoir  de  quoi  fc 
nourrir. 

Cela  n'exigeroic  pas  cependant 
beaucoup  de  fatigue  ;  car  le  pays 
produit  abondamment  tout  ce 
qui  efl  néceffaire  à  la  vie  ;  ôc 
chaque  faifon  peut  leur  fournir 
de  quoi  fubfirter ,  quand  ils  fe- 
roient  en  auiïi  grand  nombre  que 
dans  quelque  partie  de  l'Europe 
que  ce  foit.  Rien  n'efl:  plus  aifé 
que  de  conferver  des  provifions 
pour  aller  jufqu'à  la  nouvelle  fai- 
fon, &  de  fe  précautionner  con- 
tre les  maladies  ou  d'autres  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver. 

La  chafle  du  Caflor  &  de  TE- 
lan   commence   en   Octobre  & 
Novembre,  &  dure  une  bonne' 
partie  de  Thiver.  En  Décembre;. 

Vij: 
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ou  plutôt  dans  les  deux  dernières 
lunes  de  Tannée,  un  poiiïbn  ap- 
pelle PonamoyquQ  je  crois  une 
efpèce  de  chien  marin ,  vient 
frayer  fur  la  glace,  où  Ton  en  peut 
prendre  la  quantité  qu'on  veut. 

G'efl  auffi  là  le  temps  où  les 
Tortues  jettent  leurs  oeufs..  Les 
Ours,  les  Loutres  ,  les  Lièvres , 
&  toute  forte  d'oifeaux  fauvages , 
Perdrix ,  Canards ,  Sarcelles ,  Oa-f^ 
tardes  ôc  autres  efpèces  enrichif- 
fent  encore  cette  faifon  ;  <Sc.les 
rivières,  ainfî  queles  lacs,  font 
couverts  de  Foulques,  de  Niais 
&  de  toute  forte  d'autres  oi^ 
féaux  de  rivière. 

En  Janvier  le  Loup  Marin  re- 
monte les  rivières  ;  la  chair  de 
cet  animal  efl:  bonne  à. manger  : 
elle  n'efl  ni  mauvaife  au  goût , 
ni  mal  faine,  La  faifon  la  plus 
favorable  de,  la  chafTe  du  Cari- 
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bon  Se  des  Daims  rouges  ôc  jau- 
nes efl  depuis  le  commencement 
de  Février  jurqu'au  milieu  de 
Mars. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  ,  le 
poiiTon  commence  à  frayer.  Se  fe 
raffemble  en  fi  grande  quantité 
dans  les  rivières,  que  cela  eft 
incroyable, à  moins  de  Tavoir  vu; 
la  première  efpèce  qui  y  arrive , 
efl:  TEperkn  ,  qui  efl:  trois  fois 
plus  gros  qu'en  Europe.  Les 
bords  des  rivières  font  aufl^i  cou* 
verts  d'Outardes  ,  qui  y  vont 
faire  leurs  nids.  Les  œufs  feuls 
de  ces  oifeaux  font  prefque  fuf- 
fifans  pour  nourrir  les  habitans 
pendant  la  faifon  ,  fans  nuire  du 
tout  à  la  propagation  deTefpèce. 

Les  chaleurs  amènent  bientôt 
lïfturgeon  Se  le  Saumon  ;  &  dès- 
lors  tous  les  creux  des  rochers 
6c  des  autres  retraites  font  rem^ 
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plis  de  nids  d'oifeaux  de  toute 
cfpèce. 

Outre  cette  abondance  de 
ehofes  comeftibles ,  qui  en  fe 
fuccédant  Tune  à  Pautre ,  font 
enfemble  une  agréable  variété, 
la  Morue  efl  regardée  comme 
le  mets  ordinaire  du  pays  ;  ôc  fi 
ces  Peuples  vouloient  fe  donner 
la  peine  de  cultiver  la  terre ,  6c- 
de  nourrir  des  beftiaux  ôc  de  la- 
volaille  ,  la  pêche  Se  la  chaffe  ne 
feroient  plus  pour  eux  quurt 
exercice  âc  qu'un  amufement. 

On  y  parvient  en  général  à 
une  extrême  vieillefle  ;  ôc  Ton 
a  remarqué  qu'un  Sagamo  ,  ap- 
pelle Mambertouy  n'y  étoit  mort 
qu'à  l'âge  de  plus  de  cent  ans. 
J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  fingu- 
lier  en  cela  ;  mais  il  arriva  fur 
la  fin  de  la  vie  de  ce  Sagamo  ,iA 
un  événement  plus  digne  de  ré- 
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fîexion  ,  où  fe  développèrent  les 
fentimcns  des  deux  Jéfuices,  dont 
j'ai  déjà  parlé.  CeiT:  par  Tun  d'eux- 
que  THiftoire  a  été  racontée. 

Ce  Chef  étoit  nouveau  pro- 
félite  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  &  lutilité  particulière  dont 
l'exemple  d'une  perfonne  auffi 
cftimée  &  aulTi  accréditée  parmi 
les  Sauvages ,  pouvoit  être  à  ces 
MifTionnaires  dans  le  grand  Ou- 
vrage de  leur  miniflère  ,  lui  attira 
de  leur  part  des  carefTes  extraor- 
dinaires. Peu  de  temps  après  fa 
converfion  5  ayant  eu  le  malheur 
d'être  attaqué  d'un  flux  de  fang 
fort  dangereux;  nos  Pères  mani- 
feftèrent  dans  cette  occafion  leurs 
pieux  foins  &  leur  tendreffe  pour 
lui ,  en  le  faifant  tranfporter  au 
Port-Royal.,  où  il  y  avoit  une 
Apoticairerie  &  des  remèdes  pour 
le  guérir  5  mais  le  mal  déconcer- 


5'40  H  î  ST  0  I  RE 

tant  tous  leurs  efforts,  &  ce  Sau- 
vage fe  fentant  près  de  mourir  ^ 
témoigna  defirer  beaucoup  que 
fon  corps  fût  remporté  dans  fa 
Ville  après  fa  mort ,  pour  y  être 
enfeveli  parmi  fes  ancêtres.  Le 
Gouverneur  ne  balança  point 
d'accorder  à  un  homme  mourant 
une  demande  fi  raifonnable  6c 
fi  naturelle  ;  mais  nos  Zélateurs 
volèrent  à  cette  nouvelle  chez 
k  Gouverneur  ;.  ôc  s'élevant  hau- 
t-ement  contre  Timpiété  qu'il  y 
auroit  à  dépofer  le  corps  facré 
d'un  Chrétien  dans  une  terre  pro- 
fanée par  les  Payens vils  lui  rc- 
préfentèrent  tout  le  fcandale  que 
cette  conduite  cauferoit  en  gé- 
néral à  la  Religion  ,  ôc  lui  décla- 
rèrent en  particulier  que  les  rè^ 
gles  de  la  Sainte  Eglife  leur  mère 
ne  leur  permettoient  pas  d'en- 
terrer dans  des  lieux  comme  ce* 
Iqi-là,  Lej 
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Le  Gouverneur  réfuta  fur  le 
champ  leur  objedion ,  en  leur 
obfervant  qu'ils  n'avoient  qu'à 
confacrer  auparavant  le  lieu  de 
la  fcpulture  ,  félon  le  pouvoir 
qu'il  favoit  qu'ils  en  avoient, 
'Cela  n'eft  pas  fi  aifé  que  vous 
l'imaginez  ,  lui  dirent-ils  :  pour 
préparer  la  terre  à  recevoir  cette 
bénédiction ,  il  en  faudroit  enle- 
ver tous  les  corps  des  Payens  qui 
la  fouillent ,  à  quoi  nous  vous 
aflfûrons  que  Mambertou  Lui-même 
ne  confentiroit  jamais. 

Après  avoir  ainfi  fermé  la  bou- 
che au  Gouverneur,  ils  allèrent 
voir  le  malade ,  auteur  infortuné 
de  tout  cet  embarras.  Ils  le  trou- 
vèrent au  lit  de  la  mort  dans  un 
état  de  faiblefle  ôc  de  langueur, 
qu'ils  jugèrent  propre  à  recevoir 
toutes  les  impreffions  qu'ils  vou- 
droient.  En  conféquence  ils  Té- 

Tome  IL  X 
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tourdirent  du  bruit  effroyable 
qu'ils  firent  retentir  à  fes  oreilles  , 
fur  l'état  dangereux  de  fon  ame  , 
s'il  ne  renonçoit  à  une  penfëe 
auffi  peu  Chrétienne  que  celle 
d'être  enterré  dans  le  lieu  de  fa 
naiffance.  Ils  lui  affurèrcnt  que 
s'il  ne  réprimoit  pas  cet  injufte 
caprice  ,  en  confentant  à  être  en- 
feveli  dans  le  cimetière  des  Chré- 
tiens ,  il  faudroit  qu'ils  le  regar- 
daffent  comme  mourant  hors  du 
fein  de  TEglife ,  ôc  qu'ils  l'aban- 
donnaffent  à  la  damnation  éter- 
nelle. Ils  finirent  par  le  confoler, 
en  difant  qu'ils  imputoient  ce 
deffein  au  défordre  de  fon  cer- 
veau ,  troublé  par  le  délire ,  ôc 
qu'ils  le  regardoient  comme  l'ef- 
fet de  fon  mal.  Le  pauvre  Saga- 
mo ,  étourdi  par  leur  violence  Se 
par  leur  impétuofité ,  n'avoit  au- 
cune envie  de  difputer  dans  ces 
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derniers  momcns;  &  fouhaitant 
uniquement  qu'on  le  laiffât  feul , 
pour  pafler  tranquillement  dans 
l'autre  monde ,  leur  dit  en  expi- 
rant, qu'ils  favoient  ce  qu'il  con- 
venoit  mieux  de  faire ,  &  qu'a- 
près fa  mort  ils  feroient  de  fon 
corps  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos. Ainfî  mourut  le  Sagamo 
Mambertou  ,  qui  vraifemblable- 
ment  étoit  parvenu  à  cette  di- 
gnité par  fon  caractère  d'Aut- 
moin  5  c'efl-à-dire  ,  en  prati- 
quant prefque  tout  le  cours  de 
fa  vie  tous  les  enchantemens 
diaboliques  du  fortilége  &  de 
la  magie.  N'importe  ,  le  zèle  in- 
fatigable &  la  charité  fans  bornes 
de  ces  pafteurs  fpirituels  le  firent 
mourir  en  odeur  de  fainteté;  ôc 
les  funérailles  fe  firent  avec  une 
pompe  &  une  magnificence  qui 
auroient  fait  honneur  au  Gouver- 
neur. X  ij 


244      Histoire 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pat 
foient  au  Port-Royal ,  la  France 
projetta  de  faire  de  nouveaux 
établiffemens  fur  la  rivière  de 
Pentagoet ,  à  30  lieues  au  Sud- 
Ouell  de  celle  de  Sainte-Croix, 
En  conféquencc  ,  elle  y  envoya 
une  colonie  avec  plufieurs  Mif^ 
fionnaires  en  ï6i^.  Les  Français 
n'y  trouvant  aucun  obflacle,  7 
débarquèrent,  Se  conftruifirent 
un  Fort  en  débarquant.  Cepen- 
dant cette  tentative  échoua,  par- 
ce que  la  colonie  fut  entière^ 
ment  détruircjavant  qu'elle  eût  eu 
le  temps  de  s'y  établir  folidement. 
Le  Gouverneur  de  la  Virginie , 
qui  depuis  bien  d^s  années  avoit 
obtenu  la  concefTion  de  cette 
côte  jufqu'au  45-^  degré  de  lati- 
tude feptentrionale  ,  ayant  été 
informé  par  quelqu'un  de  foii 
Gouvernement  ,     qui   étoit  ea 
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ufage  de  pêcher  dans  une  petite 
île  appellée  les  Monts  Déferts , 
près  de  l'embouchure  de  cette 
rivière,  de  rinvafion  de  Tes  droits 
fur  une  côte  très-importante  pour 
le  commerce ,  dépêcha  pour  cette 
côte,  avant  la  fin  de  Tannée,  le 
Chef-d'Efcadre  Argal  (*7)  avec 
trois  Vaifleaux  de  guerre  ;  ôc  ce- 
lui-ci brûla  le  Fort  en  arrivant, 
&  fit  la  colonie  prifonnière  de 
guerre  ,  ainfi  que  fes  Million- 
naires. De-là  il  paiTa  jufqu'au  Port- 
Royal  que  les  Français  avoient 
abandonné  à  fon  approche ,  pour 
s'aller  cacher  dans  les  bois.  Il  y 
brûla    auffi  le  Fort,   toutes  les 


(17)  L*Autcur  auroit 
Hû  prouver  qu'Argal 
avoir  commilfion  du 
Gouverneur  de  la  Vir- 
ginie :  ce  qui  cft  fore 
douteux.  Mais  quand 
cela  fcroit ,  il  n'auroit 
ru  aucun  droit  de  dc- 
poirédcr    les    Françait 


qui  n'étoient  point  en 
guerre  avec  les  Anglais  , 
&  qui  éioient  établis  au 
Port-Royal  &  aux  en- 
virons, avant  que  let 
Anglais  eufTent  aucun 
établiflemcnt  dans  l'A- 
mérique feptcntrionale. 


Xiij 
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Maifons ,  6c  tous  les  Ouvrages  qufî 
y  avoienc  été  faits.  Ainfi  périt 
dans  refpace  de  deux  heures  un 
établifTement  5  qui  dans  le  cours 
d'un  petit  nombre  d'années  avoit 
coûté  aux  Français  plus  de  cent 
mille  écus.  Après fon  expédition, 
Argal  retourna  à  la  Virginie  ,  de 
les  Français  au  Port-Royal ,  où 
M.  de  Poutrincourt,  qui  contl- 
nuoit  d'y  commercer,  les  retrouva 
l'année  d'après. 

'  Il  fe  fît  peu  de  changement 
dans  le  pays  jufqu'en  1621 ,  que 
ie  Roi  Jacques  I.  le  donna  au 
Comte  de  Stirling  (  18)  par  des 
Lettres-Patentes,  où  ce  Pays  eft 
appelle  la  Nouvelle  Ecojfe  ,  nom 
qu^il  a  toujours  confervé  depuis. 
Ce  Milord  ne  tarda  pas  à  y  en- 
voyer un  Commiffaire  pour  re- 
connaître  le  Pays  ,    &  pour  y 

(18)   Voyez  la  Note  première. 
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marquer  un  emplacement  conve- 
nable pour  bâtir  la  maifon  du 
Gouverneur.  Cet  Officier  vifita 
deux  petits  Ports  fur  la  côte  mé- 
ridionale ,  à  peu  de  diftance  du 
Cap  de  Sable.  Il  n'y  fit  aucun 
féjour  :  il  repaiTa  bientôt  en  An- 
gleterre par  la  route  de  Terre- 
Neuve  ;  Ôc  le  Comte  de  Stirling 
ne  fongea  plus  à  faire  aucun 
ufage  de  la  conceffion  de  ce  pays. 

Les  Français  profitant  de  cette 
négligence  ,  continuèrent  à  com- 
mercer comme  auparavant,  Se  fe 
répandirent  infenfiblemcnt  dans 
plufieurs  cantons  du  pays,  où  ils 
ne  trouvèrent  aucun  obftacle  juf- 
qu  à  Tannée  1 627.  Alors  la  bonne 
intelligence  qui  fubfiftoit  entre 
les  deux  Couronnes  (19), fe  trou- 


(19)  Tout  ce  récit  eft 
peu  cxaci.  Cependant 
comme  il  ne  parait  pas 
iotérciTer  les  droits  de 
laFrancc ,  j'ai  en*  pou- 


voir le  iailie:  lubliftcr. 
Il  auroit  fallu  de  trop 
longues  notes  pour  le 
ram'cncr  à  l'cxa^dcude. 

Xir 
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vanc  interrompue  par  le  fiége  de 
la  Rochelle  ,  un  Français  nommé 
Kirk ,  réfugié  en  Angleterre ,  pour 
s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces 
de  cette  Cour ,  avertit  le  Minif- 
tère  de  la  faiblefTe  de  fes  com- 
patriotes de  Québec.  On  lui  don- 
na pour  récompenfe  le  comman- 
dement d'une  Efcadre  de  cinq 
VaifTeaux  de  guerre ,  pour  aller 
chafTer  les  Français  de  tout  le 
Canada  ;  ôc  comme  la  Nouvelle- 
EcoiTe  fe  trouvoit  comprife  dans 
fa  commifîîon ,  il  la  prit,  chemin 
faifant,  ôc  ruina  tous  les  établif- 
femens  des  Français ,  à  l'excep- 
tion d'un  feul  au  Cap  de  Sable , 
oii  étoît  établi  un  Français  ap- 
pelle De  la  Tour,  qui  y  comman- 
doit  un  bon  Fort  qu'il  avoit  bâti. 
Le  père  de  M.  De  la  Tour  qui 
avoit  quitté  fa  patrie ,  fous  pré- 
texte de  Religion ,  pendant  Iç 
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fîége  de  la  Rochelle  ,  demeuroit 
à  Londres;  &  comme  c'étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  il 
trouva  le  fecret  de  plaire  à  une 
des  femmes  d'honneur  de  la 
Reine  ,  qu'il  époufa.  Sa  femme 
employa  aulTMÔt  tout  le  crédit 
qu'elle  avoir  auprès  de  fa  maî- 
treffe  ,  pour  obtenir  à  fon  mari  le 
titre  de  Baronet  de  la  Nouvelle- 
Ecofle  :  &  fon  mari  pour  prix 
de  cette  faveur  s'engagea  à  met- 
tre les  Anglais  en  poiTeffion  du 
Fort  dont  nous  venons  de  par- 
ler. La  chofe  paraiffoit  faifable  ; 
&  fur  l'aOTùrance  qu'il  donna  d'y 
réufîîr,  on  équipa  fur  le  champ 
deux  vaiffeaux  de  guerre  avec  des 
forces  de  terre  proportionnées 
pour  cette  expédition  ;  en  forte 
que  le  nouveau  Baronet  s'embar- 
qua avec  fa  nouvelle  époufe , 
qu'il  avoit   déterminée   à  l'ac- 
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compagner   dans    ce  voyage. 

En  arrivant  devant  le  Cap  de 
Sable ,  M.  De  la  Tour  alla  tout 
de  fuite  à  terre,  Se  ayant  été  con- 
duit au  Fort  où  étoit  Ton  fils , 
il  ouvrit  la  conférence  par  une 
ample  relation  de  fon  crédit  ex- 
traordinaire à  la  Cour  de  Lon- 
dres 5  &  s'étendit  enfuite  fur  les 
grands  avantages  qu'il  avoit  lieu 
d*en  efpérer  t,  il  ajouta  qu'il  étoit 
entièrement  au  pouvoir  de  fon 
fils  de  faire  dans  cette  Cour  une 
fortune  égale  à  la  fienne  ;  Se 
pour  le  convaincre  de  la  vérité 
de  ce  qu'il  lui  difoit ,  il  lui  fit  voir 
les  marques  du  nouvel  ordre  des 
Baronets ,  dont  il  lui  dit  qu'il 
avoit  deffein  de  le  faire  décorer. 
Il  finit  par  avertir  fon  fils  qu'il 
étoit  entièrement  le  maître  de 
le  confirmer  dans  le  Gouverne- 
ment de  fon  Fort,  au  cas  qu'il 
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voulût  fe  déclarer  pour  fa  Majeftc 
Britannique. 

Le  jeune  Commandant  écouta 
le  difcours  de  fon  père  avec  au- 
tant d'indignation  que  d^étonne- 
ment  ;  &  il  ne  balança  point  un 
moment  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  dans  cette  occafion.  Il 
répondit  fur  le  champ  à  fon  père , 
qu'il  fe  trompoit  beaucoup  ,  s'il 
croyoit  à  fon  fils  affez  de  lâcheté 
pour  livrer  le  Fort  aux  ennemis 
de  fa  Patrie  ;  qu'il  étoit  au  con- 
traire réfolu  à  le  défendre  pour  le 
Roi  fon  maître  jufqu'au  derniec 
foupir  de  fa  vie.  Il  lui  dît  qu'il 
fentoit  parfaitement  tout  le  prix 
de  la  dignité  que  le  Roi  d'Angle- 
terre lui  faifoit  offrir  ,  mais   en 
même  temps  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  à  l'acheter  aux  dépens  de 
l'obéiflance    qu'il    devoit  à  fon 
Souverain.  Je  fuis  très-fur,  ajoû- 


2$2      Histoire 

ta-t-il  en  finiffant,  que  le  Roî  que 
j'ai  l'honneur  de  fervir,  efl  en 
état  de  me  récompenfer  d'une 
manière  à  ne  me  laifTer  aucun  liecr 
de  regretter  la  perte  où  m'expofe 
mon  refus  ;  mais  en  tout  événe- 
ment, la  fatisfaAion  fecrette  d'a- 
voir rempli  mon  devoir ,  en  de- 
meurant fidèle  à  mon  Prince  lé- 
gitime ,  fera  toujours  une  récomr 
penfe  pour  moi. 

Mécontent  de  cette  réponfe  k 
laquelle  il  ne  s'attendoit  point, 
M.  De  la  Tour  revint  à  bord  de 
fcs  VaiiTeaux ,  d'où  il  écrivit  à  foQ 
fils  dans  les  termes  les  plus  ten- 
dres Se  les  plus  preflans  fur  la  ma- 
tière dont  il  venoit  de  lui  parler  ; 
mais  la  Lettre  ne  produifit  aucun 
effet.'* Alors  M.  De  la  Tour  fit 
entendre  au  Commandant  qu'il 
étoit  en  fon  pouvoir  d'obtenir 
par  la  force  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu 


DE  LA  Nouv.  Ecosse,  ajj 
gagner  par  la  douceur ,  &  il  le 
pria  de  faire  attention  qu'après 
que  les  troupes  feroient  une  fois 
débarquées,il  ne  feroit  plus  temps 
pour  lui  de  fe  repentir  d'avoir 
rejette  Its  offres  avantageufes 
qu'il  lui  avoit  faites.  Je  vous  ex- 
horte ,  mon  fils ,  lui  dît-il  en  fi- 
niffant,  par  toute  l'autorité  d'un 
père,  à  ne  point  me  réduire  à 
îatrifte  néceffité  de  vous  traiter 
comme  ennemi, 

Sqs  menaces  n'ayant  pas  plus 
de  fuccès  que  fes  follicitations  ni 
fes  promefles ,  M.  De  la  Tour  fe 
vit  obligé  d'en  venir  aux  extré- 
mités. 11  defcendit  fes  troupes  à 
terre ,  les  rangea  devant  le  Fort, 
&  commença  Tattaque.  Mais 
quelle  fut  leur  furprife ,  en  "Oyant 
le  Commandant  défendre  cette 
place  avec  tant  de  valeur  &  d'o- 
piniâtreté ?  ia  réMance  fut  telle  ^ 
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que  le  Général  qui  s'étoît  ima- 
giné n'en  point  trouver  du  tout, 
ôc  qui  avoit  crû  qu'il  n'avoit  qu'à 
montrer  fon  monde  fur  le  rivage , 
voyant  pluiieurs  de  Tes  foldats 
tués  fans  avoir  remporté  aucun 
avantage ,  fe  rebuta  de  fon  entre- 
prife  au  bout  de  deux  jours ,  ôc 
propofa  de  lever  le  Cège.  Cette 
propofition  ayant  été  acceptée 
dans  un  Confeil  de  guerre,  M. 
De  la  Tour  fe  trouva  dans  une 
terrible  perplexité. 

Il  ne  ponvoit  pas  reparaître 
à  la  Cour  d'Angleterre  ,  où  il 
avoit  répondu  avec  tant  de 
confiance  de  la  complaifance 
de  fon  fils.  D'un  autre  côté  ,  il 
n'éroit  pas  plus  vraifemblable 
qu'il  repafilt  en  France.  Enfin  le 
feul  parti  qu'il  eut  à  prendre  ,  ôc 
auquel  il  fe  détermina ,  fut  d'avoir 
recours  à  fon  fils ,  &  de  fe  repo- 
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fer  entièrement  fur  la  bonté  na- 
turelle de  fon  cœur. 

Il  lui  reftoit  encore  une  autre 
difficulté  5  c'étoit  de  favoir  com- 
ment il  découvriroit  à  fa  femme 
le  deffein  où  il  étoit  ;  mais  la 
néceiTité  triompha  de  la  honte. 
Il  faiflt  en  conféquence  la  pre- 
mière occafion  où  ils  fe  trouvè- 
rent feuls  ,  pour  l'informer  de 
l'état  fâcheux  de  fes  affaires.  Le 
motif  le  plus  puiffant,  lui  dît-il , 
qui  m'ait  déterminé  à  entrepren- 
dre ce  voyage  ,  étoit  raffûrance 
flatteufe  ,  où  j'étois  ,  qu'il  me 
fourniroit  Toccafion  de  vous 
faire  en  Amérique  un  établiiTe- 
ment  heureux  ;  mais  puifque  ma 
mauvaife  fortune  a  fait  échouer 
tous  ces  beaux  projets,  je  ne 
vous  propofe  point  de  refter  ici, 
où  ma  tendreffe  ne  peut  pas  vous 
feire  un  fort  qui  foit  digne  de 
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vous  ;  vous  êtes  libre ,  Madame  ,' 
de  retourner  dans  votre  Patrie 
pour  y  jouir  de  vos  païens  &  de 
vos  amis. 

Mad^  De  la  Tour  lui  répondit 
que  le  vœu  qu^'elie  avoit  fait  fur 
TAutel  en  Tépoufant ,  avoit  été 
fans  aucune  réferve  de  fa  part. 
Se  que   ce  vœu  feroit   toute  fa 
vie  la  règle  de  fa  conduite.  En 
quelque  partie   du  Monde  que 
vous  jugiez    à .  propos  de    me 
conduire  ,  ou  dans  quelque  fitua- 
tion   que  vous  y  puiffiez  être, 
ajouta  cette  généreufe  femme, 
je  me  ferai  toujours  un  devoir  d'y 
partager  avec  vous  toutes  les  ré- 
volutions de  la  fortune  que  vous 
pourrez  éprouver ,  trop  heureufe 
fi  je  puis  vous  adoucir  la  rigueuc 
de  votre  fort,  en  tâchant  de  fou- 
lager  vos  malheurs.  M.  De  la  Tour 
charmé  que  fa  femme  prît  cette 
réfolution  ^ 
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réfolution  ,  &  attendri  par  les 
preuves  qu  elle  lui  donnoit  d'une 
fincère  amitié, écrivit  fur  le  champ 
à  fon  fils.  Après  lui  avoir  expofé 
les  circonflances  malheureufes  où 
il  fe  trouvoit,  contre  fon  attente, 
il  le  fupplioic  de  lui  permettre  de 
paffer  le  refte  de  fes  jours  dans 
TAcadie. 

Le  jeune  De  la  Tour  recevant 
avec  fon  humanité  ordinaire  la 
prière  de  fon  père ,  lui  fit  dire  que 
tout  inexcufable  qu'étoit  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  à  fon 
égard  ,  néanmoins  Tidée  de  Tex- 
pofer  à  retourner  en  Angleterre  , 
où  5  félon  toutes  les  apparences , 
il  ne  manqueroit  pas  d'être  pendu 
à  fon  arrivée,  étoit  afFreufe  pour 
lui  ;  que  cette  raifon  le  faifoic 
confentir  de  tout  fon  cœur  à  lui 
donner  un  afyle  auprès  de  lui, 
à  condition  cependant ,  ce  que 

Tome  IL  Y 
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le  père  promit  d'obferver  învio* 
lablement,  que  ni  lui  ni  fa  femme 
n'entreroient  jamais  dans  Finté- 
rieur  des  remparts  de  fon  Fort , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être.  li  s'engagea  au  relie  à  ne 
les  laifTcr  manquer  de  rien ,  de  à 
leur  procurer  toutes  les  douceurs 
qu'il  étoit  en  état  de  leur  faire 
goûter. 

La  condition  im.pofée  par  le 
fils  étoit  un  peu  dure  ;  mais  le 
père  qui  n'étoit  pas  en  droit  de 
s'en  plaindre  ,  l'accepta  de  touc 
fan  cœur.  Les  deux  époux  dé- 
barquèrent  avec  deux  femmes  6t 
deux  laquais  ;  ôc  après  avoir  retiré 
tous  leurs  effets  de  leurs  deux 
vaiiTeaux  ,  ils  les  firent  repartir 
pour  l'Angleterre.  Le  Jeune  De 
la  Tour  eut  foin  de  leur  faire  bâ- 
tir aufîi  promptement  qu'il  lui  fût 
poffiblcj.une  maifon  convenable  > 
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mais  à  quelque  diftance  de  fon 
Fort.  La  fituation  en  étoit  agréa- 
ble ;  elle  étoit  environnée  de 
bonnes  terres,  &  ils  y  vécurent 
fort  long-temps. 

Peu  de  temps  après  cet  évé- 
nement,  c'eft-à-dire  en  1629, 
après  la  prife  de  la  Rochelle  par 
les  Français ,  le  Roi  Charles  I. 
confentit  à  rendre  aux  Français 
tout  le  Canada,  par  un  Traité  (20) 
dans  lequel  ils  eurent  foin  de  faire 
entrer  la  Nouvelle-Ecode ,  fous 
le  nom  d'Acadie.  On  prétend  que 
c'eft  Milord  Montaigu  qui  donna 
cet  avis.  La  France  fut  fi  éton- 
née de  la  complaifance  extraor- 
dinaire (  2 1  )  de  la  Cour  d'Angle- 

(2,0)    C'cfl:  le  Traité  I  la  Nouvelle-France,  en 


de  Saint- Germain-en- 
l.ays  conclu  en  163 1  , 
par  lequel  l'Angleterre 
rendit  à  la  France  tous 
ce  qui  lui  avcit  été  en- 
ievc  par  le»  Kirk's  dans 


Canada  &  en  Acadie. 
Il  n'y  cfl  parlé  en  au- 
cun endroit  de  la  Nou« 
velle  EcolTc», 

(11)  Bien   loin  que 
cette  reftitution  fût  l'cii»' 


Yij 
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terre  dans  cette  occadon ,  qu'elle 
ne  favoit  à  quoi  en  attribuer  la 
caufe. 

Il  efl:  vrai  que  les  foins  parti- 
culiers qu'exigeoit  alors  la  Colo- 
nie de  la  Nouvelle- Angleterre, 
qui  n'étoit  encore  que  dans  fon 
enfance ,  pour  parvenir  à  fon  de'- 
gré  de  perfedion,  empêchoient 
les  Anglais  de  fixer  leur  attention 
fur  la  Nouvelle-Ecofle  ;  mais ,  du 
propre  aveu  des  Français ,  cette 
raifon  n'étoit  pas  affez  forte  pour 
nous  faire  renoncer  formellement 
par  un  Traité  aux  droits  que  nous 


fet  de  Ja  complaifance 
de  Charles  I  ,  comme 
l'Auceur  le  die  daru  cet 
endroit ,  la  France  é- 
prouva  de  la  difficulté 
à  fe  faire  refticuer  ce 
qu'elle  venoit  de  per- 
dre, les  négociations 
entamées  à  ce  fujet  traî- 
»anr  en  longueur  ,  elle 
arma  fix  vaifleaux  pour 
ïecçn^uérir  ce  «jui  lui 


appartenoit.  Ce  fut  la 
vue  de  ces  préparatifs 
qui  porta  la  Cour  de 
Londres  à  rendre  do 
bonne  graee  ce  qu'il  ne- 
lui  auroit  pas  été  facile 
de  conferver.  Cet  arme- 
ment n'annonce  pas 
qu'on  ait  été  fort  éton- 
né en  France  de  la 
complaifance  de  l'Aii5 
gleteircjç 
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avions  fur  cette  partie  du  Monde^ 
Je  ne  veux  point  entreprendre  de 
fonder  les  fecrets  de  la  Cour  fous 
ce  règne  ni  fous  aucun  autre  ; 
mais  fi  l'on  vouloit  me  permettre 
une  feule  fois  de  bazarder  une 
conjedure  (  22  )  ,  la  celTion  de  la 
Nouvelle  -  Ecoffe  ne  feroit-  elle 
pas  une  faveur  qu'on  voulut  faire 
à  la  Reine  ?  Elle  étoit  fœur  de 
Louis  XJII  qui  rcgnoit  alors  en 
France  ;  ôc  la  faibleffe  fi  connue 
de  Charles  I.  pour  fa  femme  ,  ap- 
puyé fortement  ma  conje(5lure. 

Quoi  qu'il  en  foir,il  eft  certain 
que  les  Français  s'étant  mis  en 
pofleffion  du  pays  qu'on  leur  avoic 
cédé  C23},  ne  tardèrent  point  à 


(ti)  L'on  ne  permet 
pas  à  l'Auteur  de  ha- 
laixler  des  conjedureî  , 
£arce  qu'en  clîèt  il  y 
mer  trop  Hc  hazarH. 

(13)  Il  n'efi:  nulle- 
nient  queftion  de  cef- 
^n  ni  dans  le  Traite 
de  SaiAc-Germain ,   lu 


dans  aucun  autre  pafîe 
entre  Ja  France  &  l'An- 
gleterre avant  le  Traité 
d'UtrccJit;  &c'ertpour 
donner  le  change  que 
les  Auteurs  -\iiglais  af- 
fectent defc  fervir  de  ce 
terme» 
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prendre  les  mefures  les  plus  Jufle^ 
pour  retirer  tout  Tavantage  pofli- 
hlQ  de  leur  nouvelle  acquifition. 
Dans  cette  vue,  ils  en  donnèrent 
le  gouvernement  à  un  Officier 
nommé  Rajîlli^  qui  s'affocia  en- 
fuite  deux  Collègues ,  pour  parta- 
ger avec  eux  le  commandement. 
11  divifa  tout  le  pays  en  trois  par- 
ties ,  ayant  chacune  fon  Gouver- 
neur particulier ,  qui  en  étoit  pro- 
priétaire. Le  premier  de  ces  dé- 
partemens  comprenoit  toute  la^ 
côte  méridionale  du  fleuve  Saînc. 
Laurent ,  depuis  la  Nouvelle-An- 
gleterre jufqu'au  Port-Royal.  Le 
fécond ,  dont  le  Gouverneur  ré- 
fidoit  à  la  Hève ,  étoit  compofé 
de    cette  partie  de  la  prefqulle 
qui  efl  entre  le  Port-Royal  6c  le: 
Cap  Canceau  :  &  le  troifièrrie  s'é- 
tcndoit  depuis  le  Cap  Canceau 
jufqu'au  Cap  Gafpé ,  à  Tembou-^ 
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chure  du  fleuve  Saint-Laurent. 

Chacun  de  ces  Gouverneurs 
pourvût  à  la  fureté  de  fon  do- 
maine, en  bâtiflanc  des  Forts  dans 
des  lieux  avantageux.  Dans  le 
premier  partage  on  en  conflruific 
un  à  Pentagoet ,  un  autre  à  la  ri- 
vière de  Saint-Jean  ,  &  un  troifiè- 
me  au  Port-Royal.  Dans  le  fécond 
où  fe  trouvoit  déjà  le  Fort  la 
Tour ,  on  n^en  bâtit  qu'un  feul  à 
la  Hève  ;  &  dans  le  troifième  on 
fe  contenta  de  faire  un  bon  re- 
tranchement à  Chedaboudou.  On 
crût  inutile  de  faire  la  moindre 
dépenfe  fur  le  refte  de  la  côte 
Orientale  qui  confine  le  Golfs 
de  Saint-Laurent  ,  parce  qu'on 
rimaginoit  affez  défendu  par  Tile 
du  Cap -Breton  ,  &  par  les  éta- 
bliffemens  des  Français  à  Fem- 
bouchure  de  la  rivière  du  Canadar 
Il  nj  avoit  d^ailleurs  aucune  ap- 
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parence  que  les  Anglais  fiffent 
jamais  de  tentative  fur  cette  côte. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  fixa- 
tion de  ces  limites  de  toute  la 
Province  s'étant  faite  dans  un 
temps  où  les  Français  avoient 
pour  la  première  fois  un  droit 
înconteflable  fiir  la  Nouvelle- 
Ecoffe ,  c'étoit-là  aulTi  la  première 
fois  qu'ils  en  pouvoient  marquer 
de  juftes.  Voilà  leurs  anciennes 
limites  ;  voilà  celles  que  les 
Anglais  reconnaiffent  aujour- 
d'hui (24). 

La  Nouvelle-Ecoffe  ou  TAca- 
die  ayant  été  mife  en  fi  bon  état , 


(24)  Ces  limites  font 
celles  «les  pofTeflions 
Françaifes  de  ce  côté 
dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ;  mais  elles 
ne  font  pas  celles  de  la 
Nouvellc-Fcoffe  ou  A- 
cadic  En  cédant  i'Aca- 
dic  aux  Anglais  par  le 
Traicé  d'Utrccht ,   on 


n'a  pas  entendu  leur 
céder  \c5  poflefTions 
contigues  qui  nous  ap- 
partiennent dans  la 
Nouvelle-France  ;  mais 
feulement  i'Acadie  , 
fuivant  1rs  anciennes 
limites  ,  ainfi  que  le 
porte  le  Traité. 

tout 
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touc  fut  long-temps  tranquille  , 
parce  que  chaque  Gouverneur  ne 
s'appîiquoit  qu'à  faire  valoir  de 
fon  mieux  fon  domaine  particu- 
lier ,  &  qu'à  s'enrichir  par  la  pê- 
che &  par  le  commerce  des  four- 
rures ;  mais  en  1 647  les  trois 
Gouverneurs  commencèrent  à 
fe  brouiller  ,  &  leurs  difcordes 
civiles,  non-feulement  frayèrent 
le  chemin  à  leur  propre  ruine  ; 
mais  manquèrent  encore  d'en- 
traîner la  perte  de  tout  le  pays 
pour  la  France. 

Charnifé  ,  l'un  de  ces  Gou- 
verneurs ,  qui  avoit  fuccédé  à 
Rafilli ,  devenu  plus  riche  &  plus 
puiiTant  que  les  autres  ,  ayant 
d'ailleurs  une  efpèce  de  furinten- 
dance  fur  tout  le  pays  par  fa  conf- 
titution  originaire,  forma  le  pro- 
jet de  chaffer  les  deux  autres  de 

Xo/Tze  IL  Z 
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leui S  domaines,  ôc  d'ulurper  feul 
tout  le  commerce. 

Pour  y  parvenir ,  fa  première 
opération  fut  de  traniporter  fa 
colonie  de  la  Hève  au  Port- 
Royal  5  la  capitale  de  la  divifion 
Occidentale  qui  avoit  été  don? 
née  au  jeune  De  la  Tour  en  ré- 
compenfe  de  fes  fervices.  Cela 
fait  y  il  fongea  à  s'emparer  diî 
Fort  6c  des  établiflemens  qui 
étoient  fur  la  rivière  de  Sainç- 
Jean ,  où  M.  De  la  Tour  réfîdoit  ; 
ôc  ayant  appris  que  le  Comman- 
dant qui  5  fuivant  Tufage  des  In- 
diens, négligeoitde  cultiver  les 
terres,  avoit  amené  avec  lui  au 
fourage  prefque  toute  fa  garni- 
fon  ,  il  profita  de  cette  occafîon 
en  faifant  avancer  Çqs  troupes , 
pour  furprendre  le  Fort  ,  ôc 
fe  mettre  en  poffeffipn  de  la 
place^ 
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Cette  attaque  imprévue  jetta 
Madc.  De  la  Tour ,  à  qui  il  n'étoic 
relié  qu'un  très-petit  nombre  de 
foldats  ,  dans  le  plus  grand  em- 
barras qu'il  foit  poffible  d'imagi- 
ner. Cependant  revenue  bientôt 
de  fa  première  frayeur ,  elle  réfo- 
lut  de  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  En  effet  elle  fe 
comporta  fi  bien ,  que  les  affié- 
geans  furent  battus  pendant  trois 
jours  ;  le  quatrième  jour,  un  Suifle 
de  la  Colonie ,  qui  avoit  aban- 
donné fon  pofte,  lui  ayant  rap- 
porté que  l'ennemi  avoit  planté 
les  échelles  pour  efcalader  la  mu- 
raille ,  elle  courut  à  la  place , 
monta  fur  les  remparts  ,  &  fe 
montra  fur  le  parapet  à  la  tête  de 
toute  fa  petite  garnifon.  Les  af- 
fiégeans  voyant  un  plus  grand 
nombre  de  foldats  qu  ils  ne  s'at- 
lendoient  à  y  trouver  ;  mais  en- 
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core  plus  étonnés  de  la  réfoîu- 
tion  de  cette  femme ,  fe  perfua- 
dèrent  que  la  place  étoit  plus 
forte  qu'on  ne  leur  avoit  rap- 
porté. Dans  cette  idée  ,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  lui  accorder  une 
honorable  capitulation.  En  cori: 
féquence  le  Fort  fut  rendu. 

Mais  le  Général  coniidérant  en 
entrant  dans  la  place  ,  à  quelle 
poignée  de  monde  il  avoit  ac- 
cordé une  capitulation  fi  hono- 
rable, confondu  du  déshonneur 
4ont  elle  fouilleroit  fa  réputa- 
tion ,  déclara  qu'il  avoit  été  fur- 
pris  dans  les  conditions ,  &  qu'il 
ne  pouvoît  point  abfolument  les 
obfcrver.  En  conféquence  ayant 
fait  toute  la  garnifon  prifonnière 
de  guerre  à  difcrétion  ,  il  fit 
pendre  tous  les  foldats  à  Texcep- 
tion  d'un  feul ,  qu'il  conferva 
pour  être  le  bourreau  de  tous  fes 
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autres  camarades.  Ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  cruel ,  c'efl:  qu'il  obligea 
Made.  De  la  Tour  à  aHifler  à  cette 
exécution  tout  le  temps  qu'elle 
dura  ,  avec  une  corde  aii  cou. 

Dans  ces  défordrcs  ,  pendant 
que  les  trois  Etats  de  la  Province 
étoient  occupés  à  fe  difputer  ^ 
Tépée  à  la  main ,  la  poffedion  de 
leurs  domaines  particuliers ,  les 
Bofîonnais ,  à  qui  on  avoic  faic 
des  injufbices  3c  des  infukes  pen- 
dant plufieurs  années  au  fujet  de 
la  pêche  ,  fe  fervirent  de  cette 
occafion  favorable  pour  \qs  chaf- 
fer  de  tout  le  pays  ;  6c  Tannée 
i5y4.  il  partit  une  flotte  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  qui,  dans 
les  troubles  préfens  ,  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  réduire  les 

^  divifions  Occidentale  &  Méri- 
dionale :  elle  s'alîura  de  la  Hève  , 
du  Port-Royal ,  de  la  rivière  de 

1   "  .       Ziii 
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Saint-Jean  ,  &  de  Pentagoct  ; 
après  quoi  elle  retourna  dans  la 
Nouvelle-Angleterre  ,  fan-s  éten- 
dre Cqs  conquêtes  jufqu'à  Chc- 
dabouclou,  perfuadée  que  cette 
côte  étoit  trop  éloignée  pour 
pouvoir  leur  donner  aucune  inr 
quiétude. 

Les  Boftonnais  n'avoient  pour 
objet  dans  cette  expédition  que 
leur  propre  intérêt  :  après  avoir 
chalTé  de  la  partie  du  pays  la  plus 
voifine  de  la  Nouvelle  -  Angle- 
terre ,  ces  perturbateurs  du  Corn- 
Kierce ,  6c  s'être  ailûré  la  tranquille 
jouiffance  de  la  pêche  ,  ils  lailTè- 
lent  les  Français  en  poiTeffion  de 
l'autre  partie  ,  qui  étoit  d'une 
égale  importance  pour  TAngle- 
terre. 

Ce  défaut  de  politique  nous 
fit  perdre  peu  de  temps  après  tout 
le  pays ,  par  le  Traité  de  Bréda 
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tonclu  en  1654  (25)'  caries 
Français  fe  trouvant  alors  en 
poiïeflîon  de  la  moitié  de  ce 
pays ,  cette  raifon  leur  donna  des 
prétentions  fur  l'autre  moitié  ; 
enfortc  que  tout  le  pays  leur  fut 
accordé  fous  le  nom  fpécieux  de 
reftitution,  L'Ade  en  fut  figné  à 
Bolton  en  1570.  par  M.  fe  Che- 
valier Temple  entre  les  mains  du 
Gouverneur  Français  du  Canada. 

Nous  obfervcrons  qu  en  faifant 
cette  reftitution  ,  M.  le  Cheva- 
lier Temple  héfita  quelque  tems 
pour  céder  Pentagoet  ,  dont  il 
n'étoit  pas ,  difoit-il ,  fait  men- 
tion dans  le  Traité  ;  mais  le  Gou- 


(  15  )  Le  Traité  de 
Srcda  ne  fut  pas  conclu 
en  166^  mais  en  1 6(>7  , 
le  îi  Juillet  :  il  n'eut 
fon exécution  complète 
qu'en  I  ôjo.  par  hs  dif- 
ficultés que  le  Cheva- 
lier Thomas  Temple  , 
Gouverneur  de  ce  pays 


pour  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  y  apporta.  C'eft 
de  la  reddition  Aes  pla- 
ces qui  y  font  ^tuécs  , 
qu'on  veut  parler  ici  , 
quand  on  dit  que  l'afts 
du  Traité  fut  fijjné  à 
Bolloncn  1^70. 

Ziv 


ûyl  Histoire 
verneur  lui  répondit  qu'il  auroit 
été  ennuyeux  <Sc  inutile  de  nom- 
mer chaque  place  en  particulier 
dans  le  Traité ,  puifqu'on  n'igno- 
roit  pas  que  les  limites  de  cette 
Province  Vétendoient  depuis  Ki- 
nibeki  jufqu'au  fleuve  Saint-Lau- 
rent» Suivant  cette  interprétation 
le  Roi  de  France  nomma  cette 
année  un  Gouverneur  pour  cette 
partie  de  la  Nouvelle  -  France  y 
dont  il  fut  réglé  que  le  Gouver- 
nement s^'étendroit  depuis  Kini- 
beki  jufqu'au  fleuve  Saint  -  Lau^ 
rent ,  llir  tout  le  pays  compris  en- 
tre ces  limites,  conformément, 
difent  les  Lettres  Parentes ,  à  la 
podeiTion  qui  avoit  été  prife  de 
ce  pays  en  i^-,o  (26)  au  nom  de 
Louis  XIIL  Telle  a  toujours  été 

W  i        I  .  ■  11,1. 

(i6)  Ce  fut  en  i<>3j  J  lîon  dont  il  s'agit  ici, 
èc  non  en  i^^o  qu'a-  C'eft  une  erreur  de 
voiï  été  p-dfe  la  poilèf-  |  i'Auccwr, 
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rattention  des  Français  pour  con- 
ferver  les  anciennes  limites  de  la 
Nouvelle-Ecofle ,  dans  toutes  les 
occafions  où  il  s'agiffoit  de  leurs 
intérêts. 

Ainfi  les  Français  par  cette 
négociation  étant  rentrés  en- 
core une  fois  (27)  en  poffeflîon 
de  TAcadie  ,  prirent  enfin  des 
moyens  faciles  &  sûrs  pour  la 
garantir  d'une  nouvelle  révolu- 
tion. Le  plan  en  fut  formé  par 
le  grand  Colbert,  qui  étoit  In- 
tendant de  la  Marine  de  France. 
Il  avoit   projette  d'ouvrir    une 


(z7)  Il  y  a  beaucoup 
d'inexactiiadc  &  de 
mau/aifc  ïo'\  dans  ce: 
expofé.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près beaucoup  de  dé- 
luts  &  de  difcufnons 
que  le  Chevalier  Tem- 
ple rendit  les  places  de 
fon  Gouvernement.  Il 
fallut  de  nouve.-.ux  or- 
dres de  (  harlcs  II  pour 
le  faire  obéir.  Tout  ce 
ftuc  le  Chcvâiicr  Tcûi- 


plc  refufoit  de  reftitucr, 
fut  rendu  ,  non  pa« 
comme  partie  d'Acadie, 
maïs  comme  partie  dcj 
polFeAlons  Françailes  y 
comme  lors  du  Traire 
de  S.  Germain  ,  aprèi 
lequel  Louis  XIII  en- 
voya en  I  ^j  î  le  Com- 
mandeur de  RalîUi  en 
Amérique  ,  recevoir  la 
rcftitution  que  ce  Trai- 
té gidtfiiixc^iç. 
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route  de  Québec  à  Pentagoet  Se 
à  la  rivière  de  Saine- Jean,  pour 
pouvoir  entretenir  par-là  une 
continuelle  correfpondance  en- 
tre les  deux  Provinces  ,  parce 
qu'en  cas  de  quelque  trouble  ou 
dlnvaGon  de  la  part  des  Anglais , 
on  pourroit  recevoir  du  fecours 
du  Canada  affez:  à  temps  pour 
prévenir  quelque  malheur  qui  eût 
pu  être  irréparable. 

M.  de  Colbert  avoit  cette  af- 
faire fort  à  cœur.  Pour  la  faire 
réuffir,  il  envoya  fur  les  lieux  un 
Commiffaire  de  la  Marine  ,  pour 
dreffer  un  plan  exa(fl  de  chaque 
partie  du  pays  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté avec  toute  la  diligence  pof- 
fible.  Mais  les  peuples  du  Canada 
étant  forcés  dans  ce  temps-là  à 
faire  la  guerre  aux  Iroquois,  cette 
circonftance  5  jointe  à  la  pefle, 
qui  en  fit  périr  un  grand  nombre. 
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empêcha  ,  heureufement  pour 
TAngleterre  ,  qu'on  n'exécutât 
ce  projet. 

Comme  cette  guerre  des  Iro- 
qi>ois  nous  a  été  extrêmement 
avantage ufe  par  la  diverfion  fi  fa- 
vorable pour  nous  qu'elle  fit  dans 
le  Canada ,  je  n'omettrai  point 
de  parler  de  fon  origine,  ni  de 
ce  qui  y  donna  occafion. 

Un  Officier  Français  ,  nommé 
M.  Dupuis,  ayant  tranfporté  une 
Colonie  de  Français  dans  un  Vil- 
lage habité  par  ces  Indiens ,  il  y 
€ut  quelque  temps  après  une  ef- 
pèce  de  combat  entre  ces  deux 
Nations ,  dans  lequel  trois  Fran- 
çais relièrent  fur  la  place.  M.  Du- 
puis, pour  venger  cet  outrage, 
fit  arrêter  tous  les  Iroquois  de 
cet  endroit  ;  mais  leurs  compa- 
triotes, inftruits  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  affiégèrent  le  Village  en  fi 
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grand  nombre ,  qu'il  n'ctoit  paî 
poiïible  que  les  Français  pufTent 
bazarder  une  bataille.  Leur  falut 
n'étoit  plus  que  dans  la  fuite  ,  ôc 
cette  reffburce  fembloit  encore 
leur  être  interdite  :  ils  y  parvin- 
rent cependant  par  le  (Iratagême 
fingulier  dont  nous  allons  voir 
qu'ils  fe  fervirent. 

Les  Français  dans  leurs  pre- 
miers écabliffemcns  dans  ce  pays  ^ 
pour  s'infinuer  dans  la  confiance 
des  Indiens ,  imaginèrent  de  faire 
adopter  leurs  enfans  par  quelques^ 
uns  des  Chefs  les  plus  confidéra- 
bles  de  ces  Peuples.  Ces  adop- 
tions 5  qui  étoient  très-fréquen- 
tes ,  avoient  cet  avantage  parti- 
culier fur  les  adoptions  dts  Ro- 
mains 5  que  les  pères  ,  en  prenant 
le  parti  contraire  dans  toutes  les 
guerres  que  les  Indiens  pou- 
yoient  avoir  à  foi^tenir ,  ne  po% 
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toienc  aucune  atteinte  aux  privi- 
lèges des  cnfans  adoptifs.  Ces 
cnfans  étoicnt  fouvent  dans  ces 
occafions  d'une  grande  reiïburcc 
pour  leurs  pères  ;  &  peut-être 
y  ne  s'en  préfenta- t-il  jamais  de 
plus  favorable  que  celle  dont 
nous  parlons. 

Un  de  ces  enfans  voyant  Ces 
compatriotes  à  la  veille  de  leur 
perte ,  alla  trouver  Ton  père  adop- 
tif.  Mon  père,  lui  dît-il ,  j'ai  une 
grande  envie  qui  m.e  tourmente, 
d'afllfter  à  une  de  ces  fèces  où 
y  efl:  ordonné  de  manger  tout 
ce  qui  a  été  préparé ,  fans  en  rien 
réferver  abfolument.  Je  vous  flip- 
piie  d'en  donner  une  à  tout  le 
Village  ,  (Se  je  vous  annonce  que 
yc  fuis  perfuadé  que  je  m.ourrois 
infailliblement  ,  s'il  reftoit  rien 
de  tout  le  repas.  Le  Sauvage  qui 
lie   foupçonnoit    aucun   artificQ 
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dans  la  prière  de  fon  fils  :  Je  fuît 
pénétré,  lui  répondit-il,  du  trou- 
ble de  ton  ame  ,  (Se  je  ne  puis 
foutenir  la  penfée  de  te  voir 
mourir ,  tant  qu'il  fera  dans  mon 
pouvoir  de  te  conferver  la  vie. 
Je  t'affûre ,  mon  fils  ,  que  je  don- 
nerai ordre  qu'on  prépare  ce 
feftin  pour  le  jour  que  tu  vou-; 
dras.  Je  me  charge  du  choix  des 
convives  ,  &  je  te  réponds  de 
leur  appétit.  Le  jeune  homme, 
fur  la  promeffe  de  fon  père ,  fixa 
pour  cette  fête  le  ip  de  Mars, 
jour  que  les  Français  avoient 
choifi  pour  prendre  la  fuite. 

La  fête  commença  fur  le  foir; 
&  afin  de  donner  aux  Français  le 
moyen  de  gagner  les  chaloupes 
qu'ils  avoient  fait  conftruire  fe- 
crétement  pour  ce  defiein  près 
de  la  rivière  ,  ôc  d'y  tranfporter 
leurs  eiSets,  les  tambours  Se  les 
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trompettes  ne  cefsèrent  point  de 
faire  un  bruit  terrible  autour  de 
la  table  dii  feftin.  Dès  que  les 
Français  furent  prêts  à  partir ,  le 
jeune  hoinme  ayant  reçu  le  fignal 
dont  ils  étoient  convenus  avec 
lui,  vint  dire  à  (on  père  qu'il  ne 
pouvoic  s'empêcher  d'avoir  pitié 
des  convives  ,  dont  la  plupart 
avoient  déjà  demandé  grâce  ,  <5c 
qu'il  fouhaitoit  qu'on  les  difpen^ 
sâc  de  manger  davantage.  Or-' 
donnez,  je  vous  prie,  mon  père,' 
qu'ils  fortent  de  table  ,  6c  qu'ils 
aillent  fe  repofer;  je. m'engage  à 
les  plonger  dans  un  agréable  fom-: 
meil. 

Lgs  convives  acceptèrent  fut 
le  champ  avec  plaifir  ces  offres 
obligeantes.  Il  prit  fa  guittare,  & 
joua  un  air  foporifique  avec  tant 
d'art  ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul 
Sauvage  qui  n'en  fut  profondé- 
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ment  endormi.  Dès  que  le  rufé 
Muficien  les  vit  dans  Tétat  qu'il 
{ouh^koit ,  fomno  3  vinoque  fepulti , 
il  fô  fauva  de  joignit  la  petite 
flotte  de  chaloupes  de  Tes  com- 
patriotes, qui  ne  tardèrent  pas  à 
fuir  vers  leurs  amis  de  Mont- 
ï4û  (28). 

Les  Français  n'étant  point  en 
état  ,  pour  hs  raifons  que  nous 
avons  déjà  dites,  de  gouverner 
TAcadie  5  elle  tomba  en  1674 
entre  les  mains  d'un  fimple  Aven- 
turier g  qui  ayant  été  conduit  à 
Pentagoet  par  un  Pilote  de  la 
Nouvelle-Angleterre ,  attaqua  la 
place  avec  une  poignée  de  mon- 
de; mais  elle  était  (i  faible  ,  que 
le  Gouverneur  ayant  eu  le  mal- 
heur de  recevoir  un  coup  de  feu 
par  le  milieu  du  corps ,  toute  la 

"T"  r 

(18)  xMoncical  eft  tout  près  de  Québec  ,  la  Ca- 
tutoie  du  Canada, 

garnifon   n 
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garnifon  fe  rendit  à  difcrétion 
après  une  heure  de  réfiftance, 
L'Aventurier  envoya  fans  tarder 
un  détachement  à  la  rivière  de 
Saint-Jean  ,  pour  chaffer  le  Com- 
mandant du  Fort  de  Jemfct ,  où 
il  ne  trouva  aucune  difficulté 
pour  faire  exécuter  fes  ordres; 
ainfi  la  Nouvelle-Ecoffe  ,  donc 
ces  deux  Forts  étoient  toute  la 
défenfe ,  fe  trouva  abandonnée 
à  la  merci  des  Anglais, 

Mais  la  Cour  d'Angleterre 
n'ayant  pas  favorifé  cette  entre- 
prife  ,  les  Français  rentrèrent  pea 
de  temps  après  dans  ces  deux 
ports*  Ils  nommèrent  un  nouveau 
Gouverneur  pour  TAcadie  ,  dans 
rétendue  qu'ils  avoient  réclamée 
par  le  Traité  de  Bréda,  &  fixèrent 
la  réfidence  au  Port- Royal ,  qui 
^devint  alors  la  Métropole  de 
toute  la  Province, 
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Après  la  reddition  de  Penta- 
goet,  afin  de  mettre  leurs  nou- 
veaux établiiïemens  fur  cette  côte 
à  Tabri  des  irruptions   des  Sau- 
vages ,  les  Boflonnais  crurent  de- 
voir conflruire  un  bon  Fort  à 
Pemequit  ,    petit    Promontoire 
entre  Kinibeki  &  Pentagoet.  Ce- 
la fut  exécuté  fans  aucun  trou- 
ble de  la   part  dts  Sauvages  da 
voifinage  ;    car    ceux-ci   ayant 
alors  la  guerre  avec  les  Iroquois  ^ 
fe  virent  contraints  d'entrer  en 
accommodement   avec  les  An- 
glais ,  qui  faifirent  cette  occafion 
pour  prévenir  les  mauvais  defleins 
des  Français ,  en  s^emparant  de 
Pentagoet ,  de  la  rivière  de  Saint- 
Jean  Ôc  du  Port-Royal  en  1680. 
Céroit   la    cinquième  fois   que 
les  Anglais  fe  trouvoient  maîtres 
de  la  Nouvelle-EcofTe. 

En  16863  le  Roi  Jacques  II 
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Cgna  une  neutralité  avec  Louis 
XIV.  pour  toute  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. En  conféquence  les 
Français  rentrèrent  encore  en 
poOelTion  des  deux  Forts  ;  mais 
les  Anglais  n'ayant  pas  entendu 
comprendre  Pentagoet  dans  ce 
Traité  ,  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  leur  enleva 
ce  Fort  Tannée  d'après,  c'eft-à- 
dire,  en  16S7  ;&  les  limites  de 
la  Nouvelle  Angleterre  de  ce  cô- 
té-là furent  fixées  à  la  rivière  de 
Sainte  Croix.  La  révolution  qui 
arriva  Tannée  d'après  en  Angle- 
terre ,  &  la  guerre  qu'elle  occa- 
fîonna  avec  la  France  ,  empêchè- 
rent que  cette  place  ne  paflaC 
encore  dans  les  mains  des  Fran- 
çais ,  trop  faibles  pour  l'emporter 
de  force. 

Mais  au  défaut  de  la  force  ,  il 
faut  employer  la  rufe.  Il  y  avok 

Aaij 
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alors  dans  un  Village  près  de  Pen- 
tagoetune  Chapelle,  où  réfidoit 
un  Eccléfiaftique  fort  zélé  pouc 
fon  miniflère  ,  grand  faifeur  de 
converfions  ;  c'étoit  en  un  mot 
un  homme  rufé ,  d'une  habileté 
fîngulière  à  manier  TeTpric  des 
Sauvages.  Ce  digne  Père  de  la 
Société  de  Jefus  ,  prévoyant  Is 
danger  éminent  dont  fa  profef- 
Con  écoit  menacée  par  rappro- 
che ÔQS  Anglais,  principalement 
par  leur  Fort  de  Pemequit ,  ima- 
gina ,  quoiqu'il  fût  très-bien  que 
ces  Sauvages  étoient  alors  en 
paix  avec  l'Angleterre  ,  d'affem- 
blertous  ceux  de  fa  mifllon  dans 
cette  Chapelle  ,  &  là  ,  d  un  air 
affligé ,  Se  dans  les  termes  les  plus 
touchans  ,  il  leur  repréfenta  Tam- 
bicion  inquiète  de  leurs  voifins 
ufurpateurs  ,  qui  ne  cefToient 
point  d'empiéter  fur  leurs  froor 
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tîères ,  Se  d'envahir  leurs  polTef- 
fîons.  11  eft  temps  ,  leur  dit-iî ,  d« 
s'oppofer  aux  progrès  de  ces  Hé- 
rétiques. Je  vous  exhorte  par  tous 
les  liens  de  la  Religion  &  de  la 
liberté  ,  à  maintenir  votre  indé- 
pendance ,  &  à  vous  conferver 
dans  la  podeffion  de  ce  pays ,  qui 
vous  appartient  p^r  un  droit  in- 
conteftable  ,  comme  votre  an- 
cien héritage.  Il  finit  par  un  coup 
de  maître  en  fon  art,  en  leur  di- 
fant  que  pendant  qu'ils  feroient 
occupés  à  Touvrage  glorieux  & 
néceiïaire  de  venger  leurs  juftes 
droits ,  &  de  fauver  la  vie  à  leurs 
femmes  &à  leurs  enfans  ,  lui  & 
fes  Confrères  établiroient  un 
Rofaire  perpétuel  dans  la  Cha- 
pelle, &  prieroient  nuit  ^  jour 
fans  relâche  pour  Theureux  fuc- 
^cès  d'une  caufe  {\  jufte. 

jCe    flratagême    lac    manqua 
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point  de  produire  fur  les  Sauva- 
ges l'effet  que  TOrateur  en  atten- 
doit.  On  en  choifit  cent  parmi 
eux,  qui  s^afTemblèrent  dans  la 
Chapelle ,  où  ils  firent  vœu  fur 
TAutel  de  marcher  à  Pemequit, 
&  de  ne  point  revenir  quilâ 
n'eufTent  chafTé  les  Anglais  de 
ce  Fort  :  cette  réfolution  s'exé- 
cuta. Tranfportés,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  d'une  efpèce 
de  brutalité,  mêlée  de  défefpoirj 
ils  forcèrent  le  Gouverneur  à 
capituler,  quoique  le  Fort  fût 
monté  de  dix-huit  pièces  de  ca- 
non, ôc  eût  une  forte  garnifon. 

Cette  expédition  fut  bientôt 
fuivie  d'une  autre  ;  car  les  Sau- 
vages de  la  rivière  de  Saint- Jean 
&  de  Pentagoet  s'afTemblmt  en 
grand  nombre,  marchèrent  à  Ki- 
nibeki,  où  les  Anglais  n'avoient 
pas   moins    de   quatorze   petits 
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Forts  en  aflez  bon  état ,  aux  en- 
virons de  cette  rivière.  Ils  s'em- 
parèrent de  tous  ces  Forts  par 
furprife ,  tuèrent  200  hommes  , 
6c  remportèrent  un  riche  butin. 
Ainfi  ,  par  le  feul  artifice  d'uit 
Père  de  la  Million  ,  les  Français 
fe  rendirent  maîtres  de  cette  cô- 
te ,  dans  un  temps  où  ils  n^é-, 
loient  pas  en  état  de  lever  cin- 
quante hommes  pour  leur  pro- 
pre défenfe  (29).  Il  efl:  aifé  de 
voir  que  ce  fut-là  la  véritable 
raifon  qui  commença  vers  ce 
temps  à  leur  faire  prendre  TA- 
cadie  ou  Nouvelle-Ecode  dans 
un  fens  moins  vague  qu'ils  n'a- 
Voient  fait  jufques-là.  L'impuif- 
fance  de  conferver  la  côte  depuis 
Pentagoet  jufqu'à  Kinibeki  ,  les 


(:9)  Vers  ce  teinpsils 
envoyèrent  demander 
du  îccours  au  Roi  de 
Fiance  :  nuis   on  leur 


repondit  que  Sa  Ma» 
jellé  étoit  hors  d'étaç 
de  leur  en  envoyer. 
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obligea  à  l'appeller  le  pays  des 
Abenaquis.  C'efl:  ainfi  qu'une  po- 
litique néceflaire  leur  fit  facrificr 
cette  partie  ,  en  offrant  la  paix 
aux  Sauvages ,  afin  de  s'en  faire 
une  barrière  pour  conferver  le 
refte. 

La  conduite  perfide  des  Fran* 
çais  irrita  fi  fort  la  colonie  dî 
Boflon  ,  qu'à  la  faveur  de  la 
guerre  du  Roi  Guillaume  qui  s'al- 
lumoit  dans  ce  temps  là ,  le  Gou- 
verneur Phipps  réfolut  de  con- 
quérir abfolument  tout  le  pays , 
afin  de  mettre  les  Français  dans 
Timpuiffance  d'y  exciter  à  raveniï 
aucun  trouble. 

En  conféquence  on  équipa 
avec  toute  la  diligence  polTiblc 
trois  petits  vaiiïeaux  de  guerre, 
deux  vaiifeaux  à  bombe  &  d'au- 
tres de  tranfport  ,  avec  huit 
cens  hommes  d'équipage.  Le 
Gouverneui 
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Gouverneur  de  Boflon  fe  pré- 
Tenta  avec  cette  flotte  devant  le 
Port-Royal  ,  qui  fe  rendit  fans 
aucune  réfiftance  aux  conditions 
qui  fuivent.  i®.  Que  le  Gouver- 
neur <5c  la  garnifon  auroient  la 
liberté  de  fortir  de  la  Place  avec 
armes  ôc  bagages ,  ôc  qu'on  leur 
donncroic  un  Vaiffeau  muni  de 
provisions ,  pour  les  tranfporter 
à  Québec.  2^.  Que  les  habitans 
de  la  Ville  feroient  maintenus 
dans  la  paifible  poflbfllon  de  leurs 
biens  &  de  leurs  effets ,  ôc  qu'oa 
ne  feroit  aucune  violence  à  leurs 
femmes  ni  à  leurs  filles.  3°,  Qu'on 
leur  permettroit  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  ,  ôc  qu'on  con- 
ferveroit  inviolablement  leur  E- 
glife. 

Mais  M.  Phipps  s'apperçut  ea 
entrant  dans  le  Fort  que  les  Fran- 
çais avoient  violé  manifeftemenc 

Tome  IL  Bb 
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les  articles  de  la  capitulation  f 
en  détournant  pluGeurs  effets ,  ôc 
en  faifant  beaucoup  de  dégar. 
Furieux  de  ce  procédé  contraire 
aux  loix  de  la.  guerre  ,  il  fit  ar- 
rêter fur  le  champ  le  Gouver- 
neur Français  avec  quatre-vingt- 
huit  foldats  de  la  garnifon  ôc  deux 
Millionnaires  ,  qu'il  fit  tous  pri- 
fonniers  de  guerre.  Mais  avant 
de  fortir  de  la  place ,  il  affembla 
les  habitans,  ôc  les  obligea  de 
prêter  ferment  qu'ils  reconnaifr 
foient  le  Roi  Guillaume  ôc  la. 
Reine  Marie  pour  légitimes  pof- 
feffeurs  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre. Enfuite  il  fit  fon  premier 
Sergent  Gouverneur  de  la  Place, 
en  lui  compofant  un  Confeil  de 
lîx  des  principaux  habitans  de  la 
Ville. 

De-là  il  palTa  à  la  Hève,  dont 
il  s'empara  ;  ôc  après  y  avoir  fé- 
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Journé  peu  de  jours,  il  s'approcha 
de  Chedaboudou*  La  garnifon 
ayant  fait  une  forte  défenfe  dans 
cette  Place  ,  il  lui  accorda  les 
mêmes  conditions  qu'à  celle  du 
Port-Royal,  <Sc  transféra  le  Com- 
mandant à  Plaifance,  qui  étoit 
une  autre  partie  de  fon  départe- 
ment dans  nie  de  Terre-Neuve. 
Après  y  avoir  tout  réglé  à  fon 
gré ,  il  fît  voile  pour  la  côte  de 
Gafpé ,  où  abordant  dans  une 
petite  île  appellée  VŒU  de  Vé-juillcy 
près  de  ce  Cap ,  il  ravagea  cette 
côte,  (Se  ruina  le  feul  établiffement 
que  les  Français  y  euflent.  S'ima- 
ginant  dès-lors  avoir  fournis  & 
pacifié  toute  la  Province  ,  il 
partit  pour  Québec  ;  mais  le  re- 
fus qu'il  y  effuya ,  Tobligea  de 
retourner  à  Bofton  ,  fans  avoir 
exécuté  tout  fon  projet, 

La  tentative  infni6lueufe  du 
Bbij 
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Gouverneur  fur  la  rivière  du  Car 
iiada ,  réveillant  le  courage  des 
nouveaux  Ecoffais ,  ils  recouvrè- 
rent bientôt  tout  ce  qu  on  leur 
avoit  enlevé* 

Tandis  que  la  flotte  de  la  Nou- 
velle-Angleterre étoit  à  la  Hève, 
il  arriva  de  France  au  Port-Royal 
un  Français  nommé  Villebon ,  qui 
avoit  une  Compagnie  dans  la 
Nouvelle-EcoiTe  ;  mais  trouvant 
cette  Place  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi qui  étoit  fi  près  de  lui ,  il 
redefcendit  vers  la  baye  de  Jem-! 
fet  j  fur  la  rivière  de  Saint- Jean , 
amenant  avec  lui  ce  qui  avoit 
refté  de  la  garnifon  du  Port- 
Royal.  Le  Capitaine  arriva  à  Jem- 
fet  fans  accident  ;  mais  ayant 
laifTé  fon  Vaiffeau  à  Tembouchure 
de  la  rivière  ,  il  fut  pris  par  les 
Anglais  qui  l'emmenèrent  avec  fa 
cargaifon. 
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Bientôt  après  M.  de  Villebon 
|i  '  retourna  en  France  ;  il  repréfenta 
à  la  Cour  l'importance  Se  la  faci- 
lité de  reprendre  TAcadie  fur  les 
Anglais  ,  &  entreprit  d'y  parve- 
nir avec  les  Sauvages  feuls ,  fans 
aucun  autre  fecours  du  Royaume, 
'    pourvu  qu'il  plût  à  Sa  Majefté 
&    de  le  nommer  Commandant  du 
^    pays.  Sa  demande  ayant  été  bien 
reçue ,  on  lui  expédia  en  confé- 
quence   fa  commiflion.   On   lui 
remit  encore  une  lettre  pour  le 
Gouverneur  Généra!  de  Québec, 
dans  laquelle  il  étoit  porté  que 
Sa  Majefté  étant  informée  de  rat- 
tachement des  Abenaquis  à  fon 
fervice  ,   de  leur  courage   ainfi 
que  de  leurs  entreprifes  contre 
les  Anglais;  Se  defirant  fe  main- 
tenir dans  la  poffeftion  de  FAca- 
die  par  le  fecours  de  ces  braves 
Indiens ,  Elle  lui  ordonnoit  pac 
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cette  lettre  de  leur  fournir  les 
armes  ,  munitions  &  autres  pro- 
vifions  de  guerre  que  demande- 
roit  le  iîeur  de  Villebon ,.  &  de 
les  leur  envoyer  dans  les  lieux  de 
leur  habitation  ;  rintention  de  Sa 
Majefîé  n^ étant  point  qu'ils  euf- 
fent  rembarras  de  les  faire  venir 
eux-mêmes  de  Québec. 

Avec  ces  pouvoirs  ,  M.  de 
Villebon  repafla  dans  le  Canada  % 
Se  muni  de  toute  forte  de  provi- 
fions  ,  félon  les  ordres  de  Sa  Ma~ 
jefté  ,  il  mit  à  la  voile  pour  aller 
au  Port-  Royal.  Il  rencontra  dans 
fon  paffage  un  vaiffeau  de  la  Nou- 
velle-Angleterre :  il  le  prit  ;  &  le 
hazard  voulut  que  ce  fût  le  vaif^ 
feau  qui  tranfportoit  un  Gouver- 
neur Anglais  pour  la  Nouvelle- 
EcolTe  ,  dont  le  nom  étoit  Tyne. 
Monfieur  de  Villebon  l'envoya  à 
Québec. 


^ 
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Arrivé  au  Port-Royal ,  il  entra 
dans  la  Place  fans  voir  le  front 
d'un  ennemi ,  Se  trouva  Téten- 
dard  Anglais  planté  fur  le  Fort 
fans  un  feul  Anglais  pour  le  gar- 
der. Il  Tarracha  tout  de  fuite  ;  Se 
le  lendemain  ayant  aflemblé  tous 
les  habitans  de  la  Place ,  il  planta 
Tétendard  Français  ,  6c  prit  pof- 
feffion  régulièrement  du  Port- 
Royal  ,  (Se  de  toute  TAcadie ,  au 
nom  de  Sa  Majefté,  en  i6pi. 
Mais  n'ayant  point  affez  d^  Fran- 
çais pour  garder  ce  Port ,  il  fc 
retira  de  nouveau  à  Nexoat ,  fur 
la  rivière  de  Saint-Jean ,  en  at- 
tendant le  fecours  qu'on  lui  pro- 
mettoit  de  lui  envoyer  de  France , 
pour  mettre  encore  une  fois  le 
Port-Royal  en  état  de  défenfe. 

Sur  ces  entrefaites ,  animés  par 
la  généreufe  condefcendance  du 
Roi  de  France  leur  allié ,  les  Abe- 
B  b  iv 
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naquis-  commirent   des    brigan- 
dages afïreux  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  ôc  ravagèrent   touc 
le  pays   dans  rétendue  de  plus 
de  cinquante  lieues.  M.  Phipps 
^ui  favoit  très-bien  Tauteur  de 
tous  ces  malheurs  ,  mais  qui  fe 
fentoit  alors  trop  faible  pour  une 
défenfe  vigoureufe,  dépêcha  fe- 
crettement  un  feul  vailTeau  pour 
furprendre  M,  de  Villebon  ,  6c 
Tenlever  du  Fort  ;  mais  le  vaiffeau 
ayant  été  apperçu  à  quelque  dis- 
tance ^  M.  de  Villebon  envoya 
dans  le  petit  Fort  ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière,  un  détache- 
ment de  Français  Se  de  Sauvages* 
Le  Capitaine  voyant  ce  détache- 
ment qui  Tattendoit-là  de  pied- 
ferme  ,  prit  le  parti  de  s'en  re> 
tourner,  fans  bazarder  la  honte 
d'une  défaite  ;  enforte  que  TeE- 
treprife  échoua. 
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M.  Phipps  fe  confola  un  peu 
de  la  perte   du  Port-Royal  par 
la* conquête  de  Pemequit ,  qui  fut 
pris  cette  année  par  un  parti  de 
fa  Nation  ,  établi  nouvellement 
fur  cette  côte  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre.  Bientôt   après  M.   de 
Villebon  fut  aulTi  repoufTé  devant 
ce  Fort  ;  car  deux  vaifTeaux  étant 
partis  de  France  pour  Québec 
Tannée  d'après,  en  1692,  avec 
un  autre  projet  que  leur  retarde- 
ment  les   empêcha   d'exécuter, 
afin  de  ne  pas  repaffer  en  France 
fans  avoir  rien  fait,   convinrent 
d'attaquer    Pemequit  par    mer; 
mais  à  ane  petite  diftance  de  la 
Place,  ils  découvrirent  un  vaif- 
feau  de  guerre  Anglais  qui  étoit 
à  l'ancre  fous  le  canon  du  Fort. 
A  fon  afped ,  ils  jugèrent  de  faire 
voile  d'un  autre  côté. 
Ce  pays  refla  quelque  temps 
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dans  cette  fîtuation.  Les  Anglais 
qui  fembloient  avoir  peu  de  chofe 
à  craindre,  ne  defiroient  que  de 
fe  maintenir  dans  la  paifible  pof- 
feffion  de  leurs  habitations ,  pour 
continuer  leur  commerce.  Dans 
cette    intention    de  paix  ,    M. 
Phipps  avoit  engagé  les  Sauva^ 
ges,  foit  par  des  préfens  ou  par 
des  promeffes,  à  entrer  dans  des 
préliminaires  d'accommodement 
avec   les   Anglais.  L'affaire   fut 
menée  fi  près  d'un  heureux  fuc- 
cès ,  qu'en  1694  deux  des  prin- 
cipaux parmi  les  Indiens  réfolu- 
rent  d'envoyer  le  Gouverneur  ou 
fon  Député  ,  afin  de  régler  le 
Traité  définitif.  Sur  cette  con- 
vention ,  M.  Phipps  ayant  d'abord 
pris  des  otages,  vint  en  perfonne 
pour  accélérer  la  conclufion  d'u- 
ne affaire  d'une  fi  grande  impor- 
tance- 
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Il  ne  falloit  rien  moins  pour 
renverfer  un  deflein  dont  le  but 
étoic  fi  jufle,  fi  près  d'ailleurs  de 
fon  exécution ,  que  le  zèle  ardent 
&  la  fougueufe  induflrie  de  M. 
Thury,  MiiTionnaire  de  Penta- 
goet ,  déjà  Cl  diftingué  dans  le 
pays.  Cet  homme  de  Dieu  eut  le 
fecret  de  faire  rompre  à  lun  des 
deux  Chefs  dont  nous  avons 
parlé  ,  les  engagemens  folemnels 
qu'il  avoit  contractés  avec  les 
Anglais*  Non-content  de  ce  pre- 
mier fuccès  ,  il  difpofa  Ci  favora- 
blement refprit  du  Sagamo,  que 
quoiqu'il  fe  fût  déjà  déclaré  pour 
la  paix  ,  il  forma  un  parti  de  deux 
cens  cinquante  Sauvages  aux  en- 
virons de  Pentagoet  ôc  de  la  ri- 
vière de  Saint-Jean  ,  qui  s'étant 
joints  à  quelques  troupes  auxi- 
liaires d'une  autre  Miffion  du  voi- 
iînage ,  marcha  fièrement  jufqu  à 
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la  rivière  de  Pefcadoue  ,  à  en- 
viron douze  lieues  de  BoRon , 
ayant  à  leur  téce  un  Officier  Fran- 
çais nommé  Villieu.  Ces  Indiens 
égorgèrent  deux  cens  cinquante 
habitans  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  6c  brûlèrent  cinquante  ou 
foixante  habitations. 

Après  cette  expédition,  un  de 
leurs  détachemens  pénétra  plus 
avant  dans  le  pays  ,  âc  arriva  en 
trois  jours  devant  un  Fort  fitu-é 
dans  les  terres  démembrées  de 
Boflon  5  où  il  commit  ,  après 
avoir  emporté  la  Place ,  toute 
forte  de  cruautés  ôc  de  ravages , 
en  remontant  jufqu  aux  portes  de 
cette  Capitale. 

Ces  outrages  commis  dans  un 
temps  où  tout  fembloit  être  tran- 
quille ,  remplirent  les  Bofton- 
nais  de  fureur.  Ne  foupçonnanc 
pas  le  ferpent  caché  fous  l'herbe^ 


I 
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ils  en  rejettèrenc  toute  la  faute 
fur  le  Gouverneur,  contre  qui  il 
s'éleva  à  ce  fujet  des  murmures 
violens.  Dans  cette  fiuiation,  M. 
Phipps  prit  la  réfolution  de  re- 
tourner une  féconde  fois  à  Pe- 
mequit ,  tant  pour  appaifer  la  po- 
pulace ,  que  pour  tirer  fatisfac- 
tions  de  ces  infultes.  En  arrivant 
il  fit  dire  aux  deux  Chefs  qui 
étoient  entrés  dans  le  premier 
Traité  ,  qu'ils  euffent  à  lui  livrer 
deux  Indiens  qui  avoient  eu  le 
plus  de  part  à  Tattaque  du  premier 
Fort;  leur  déclarant  qu'en  cas  de 
refus,  il  les  regarderoit  tous  com- 
me complices  des  dernières  hoC- 
tilités  commifes  contre  le  droit 
des  gens  ,  dans  un  temps  où  ils 
avoient  donné  leur  parole  de  ne 
faire  aucune  tentative  femblable. 
Il  ajoûtoit  qu'il  étoit  en  état  à  Pc- 
njequic  de  vçnger  cette  perfidie. 
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Ces  menaces  ne  jettèrent  point 
les  Indiens  dans  un  petit  embarras. 
Leurs  parens  qu'ils  avoient  don- 
nés pour  otages  au  Général  , 
étoient  prifonniers  à  Bofton  ;  Le 
fecours  qulls  attendoient  depuis 
long-temps  de  la  France  ,  n^'étoit 
pas  encore  arrivé  ;  &  la  flotte 
Françaife  qui  étoit  venue  en  der- 
nier lieu  fur  les  côtes  de  TAcadie , 
les  avoit  abandonnés  :  ce  qui 
montroit  évidemment  la  fupério- 
rité  des  Anglais.  Toutes  ces  cir- 
conftances  firent  faire  aux  Sauva- 
ges de  férieufes  reflexions  ;  el- 
les ébranlèrent  leur  réfolution  au 
point  qu'ils  commencèrent  à  ba- 
lancer fur  le  parti  qu'ils  avoient  à 
prendre.  Mais  enfin  l'opinion  du 
plus  grand  nombre  fut  qu'il  falloit 
envoyer  faire  leurs  excufes  au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre fur  ce  qui  s'étoit  pafTé , 
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Taffûrancquà  Tavenir  il  n'auroit 
aucun  lieu  de  fe  plaindre  d'eux 

Ainfi  les  Français  étoient  en- 
core une  fois  fur  le  point  de  leur 
perte,  en  perdant  leur  barrière, 
quand  le  redoutable  Père  Thury , 
qui  avoit  déjà  fauve  deux  fois  fon 
pays  de  la  gueule  du  Lion  ,  dé- 
tourna une  troifîème  fois,  enfc 
montrant  dans  cette  conjonflu- 
re  critique,  la  ruine  qui  les  me- 
naçoit. 

Averti  des  mauvais  defTeins 
qu'on  formoit  contr'eux,  ce  Mif- 
fionnairecourt  chez  tousies  chefs, 
relève  le  courage  de  ceux  que  la 
crainte  avoit  intimidés,  Réchauf- 
fe \ç:s  efprits  des  plus  fages  ôc  des 
plus  prudens,en  leur  mettant  de- 
vant \ts  yeux  Tabyme  épouventa- 
bleoù  ils  alloient  fc  précipiter, 
en  recevant  dans  leurs  bras  une 
nation  dont  ils  avoient  fî  fouvent 
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éprouvé  la  perfidie.  Vous  avez  dé- 
jà fait  trop  de  mal  aux  Anglais,  leur 
dit-il ,  pour  pouvoir  éfpérer  qu  ils 
vous  pardonnent  jamais.  Vous 
êtes  enfin  fi  redoutables  pour  eux, 
qu  ils  fe  font  un  point  de  politique 
de  vous  détruire  abfolument ,  dès 
que  vous  ne  ferez  plus  fous  la  pro- 
tedion  des  Français.  Jevouscon- 
feille ,  ajoûta-t-il ,  dans  le  cas  pref- 
fant  où  vous  vous  trouvez ,  de  fai- 
rebonnecontenanceramufezren? 
nemi  commun  par  de  belles  pro- 
mefies  jufqu  au  temps  de  la  moif- 
fon,  après  lequel  vous  n  aurez 
qu'à  vous  retirer  dans  vos  bois  , 
où  il  eft  impoffible  aux  Anglais  de 
vous  fuivre. 

Cet  avis  fut  goûté  des  Sauvages. 
Ils  agirent  en  conféquence  ;  <Sc 
M.  Villieu ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  partit  pour  Québec  avec 
plufieurs  de  leurs  chefs ,  où  ils  re- 
nouvellèrent 
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nouvellèrent  au  Gouverneur  gé- 
néral les  proteftations  d'une  in- 
violable fidélité  5  en  lui  préfentant 
les  têtes  des  Anglais  qu'ils  ayoient 
égorgés  à  Pefcadoue* 

Quelque  temps  après ,  c'efl-à* 
dire  5  en  16^  J  ,  fept  de  ces  chefs 
vinrent  à  Pemequit ,  à  l'infliga* 
tion  des  Français  ,  avec  un  dra- 
peau blanc  5  pour  demander  qu'on 
leur  rendît  leurs  otages  avec  leurs 
prifonniers  ;  mais  la  garnifon  leur 
ayant  demandé  en  échange  les  au- 
teurs des  ravages  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  les  Sauvages  fe  re- 
tirèrent, en  criant  hautement  aux 
armes.  Se  proteftant  qu'ils  feroient 
aux  Anglais  tout  le  mal  qu'ils 
pourroient, 

•  L'année  d'après,  en  1^95,  ces 
Indiens  s'étatit  joints ,  au  nombre 
de  plufieurs  cents  ,  fous  le  com- 
mandement des  Français,  à  deux 
Tome  II.  Ce 
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vaiffeaux  de  guerre  qui  étoient  ve"*- 
nus  de  France  ,  avec  ordre  d'atta- 
quer Pemequit ,  ils  eurent  la  prin- 
cipale part  à  la  reddition  de  ce 
Fort  ;  car  le  Gouverneur  Chubb 
connaiflant  rimpitoyable  férocité 
de  ces  Sauvages,  d'ailleurs  infé-, 
rieur  en  nombre,  fe  détermina  à- 
capituler  ,  aux  conditions  que  lui 
Se  fagarnifon  feroienttranfportés 
à  Boflon  ,  pour  y  être  échangés 
contre  les  Français  &  les  Sauvages 
qui  y  étoient  prifonniers  ;  &  qu'en 
attendant ,  on  leur  donneroit  une 
garde  fuffifante  pour  les  garantir 
de  la  fureur  des  Sauvages. 

Ces  deux  vaiffeaux  de  guerre 
Français  qui  avoient  pris  dans  leur 
paffage  le  Newport ,  vaiffeau  An- 
glais de  virgt-quatre  pièces  de  ca- 
non ,  furent  chaffés  à  leur  tour  de 
Pemequit  par  une  flotte  Anglaife 
de  fept  voiles ,  qu'ils  évitèrent  en 
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ferrant  la  côte.  Les  Anglais  con- 
tinuèrent leur  navigation  vers  la 
Nouvelle  -  Ecoffe  ,  ôc  ayant  jette 
Tancre  devant  le  Beau-BaiTin  ou 
Chignitou  ,  ils  réduifirent  la  ville 
en  cendres ,  ôc  forcèrent  les  habi- 
tans  à  prêter  ferment  qu'ils  recon» 
naiffoient  le  Roi  Guillaume  ôc  la 
Reine  Marie  pour  légitimes  Sou- 
verains de  la  Grande  -  Bretagne. 
Leur  flotte  paffaenfuite  à  la  riviè- 
re de  Saint- Jean  ;  mais  ayant  été 
repoufles  devant  le  fort  Nexoat, 
ils  reprirent  la  route  de  Boflon. 

La  paix  de  Rifwick  ayant  été 
conclue  en  1697  ,  on  nomma  des 
Commiffaires ,  conformément  à 
ce  Traité,  pour  régler  les  limites 
entre  la  Nouvelle  -  Ecoffe  ôc  la 
Nouvelle- Angleterre ,  qu'ils  fixè- 
rent alors  à  la  rivière  de  Saint- 
George  qui  efl:  entre  Pemequit<Sc 
Pentagoet.  Cet  arrangement  s'a- 

Ccij 
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cheva  par  des  Députés  qu'on  ens 
voya  exprès  en  1700  dans  rAmé»- 
rique-Septentrionale  (30). 

Les  Français  fe  trouvant  une 
troifième  fois  par  artifice  (3 1)  ea 
pofTefTion  de  laNouvelle-Ecoffe, 
firent  partir  un  Commiffaire  pour 
conftater  Tétat  du  pays  ;  ôc  fur  le 
rapport  qu'il  fit  à  la  Cour  que  le 
FortNexoatj  fur  la  rivière  de  Saint- 
Jean  j.loin  de  fuffire  à  la  fureté  de 
toute  la  province ,  étoit  hors  d'é- 
tat de  défendre  feulement  le  peu 


(50)  On  ignore  fî-ces 
faits  font  vrais.  Il  eil 
bien  porté  par  lé  hui- 
tième article  du  Traité 
«le  Rifwick  j  qu'il  fera 
nommé  de  part  8c  d'au- 
tre des  CommifTaires  qui 
auront  pouvoir  de  trai- 
ter pour  le  règlement 
des  limites  &  confins 
ics  pays  cédés  6c  refti- 
tués  de  part  &  d'autre  ; 
mais  on  ne  voit  nulle 
part  qu'ils  ayent  rien 
règle  fur  cet  objet ,  ni 
que  leur  règlement , 
s'ils  ca  ont  fait  quel- 


qu'un ,  ait  ete  approi?- 
vé  par  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  & 
d'Anglercrrc.  Au  fur- 
plus  ,  en  adoptant  les 
faits  ,  ce  règlement 
n'auroit  donné  aux 
Anglais  que  le  terrein 
qui  eft.  entre  Sagada- 
hocK  6c  la  rivière  de 
Saint-George. 

(î  i)  Je  dcraanderoîj 
volontiers  à  l'Auteur 
en  quoi  confîfte  l'arti- 
fice qu'il  reproche  ici 
aux  Français, 
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d'habitations  que  les  Français 
avoient  fur  les  bords  de  cette  ri- 
vière ,  on  y  décida  que  la  garni- 
fon  en  feroit  tranfportée  au  Port 
Royal. 

En  1701  on  parla  avec  tant 
d'affûrance  à  Verfailles  de  la  réfo- 
lution  que  le  Roi  avoir  prife  de 
former  dans  TAcadie  un  établiffe- 
ment  ferme  &  durable  ,  en  peu- 
plant ôc  fortifiant  le  pays ,  que  TE- 
vêque  de  Québec,  qui  étoit  alors 
en  France,  convint  avec  quelques 
féminaires  qu'ils  enverroient  dans 
le  Canada  le  nombre  d'Eccléfiaf- 
tiques  que  cette  occafion  pouvoit 
exiger  ;  mais  la  guerre  de  la  Reine 
Anne  qui  s'alluma  pendant  la  né- 
gociation de  cette  affaire  ,  empêr 
cha  Tcxécution  de  ce  projet. 

En  1704.  les  Boftonnais  fe  pré- 
fentèrent  encore  devant  le  Port 
Royals  mais  en  ayant  été  repouf- 
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fés  ,  ils  remontèrent  la  baye  des 
Mines  jufqu'à  Pigiguit ,  d'où  ils 
s'avancèrent  jufqu'au  Beau  Baffin. 
Ils  firent  dans  ces  deux  places  en- 
viron cinq  cens  prifonniers  des 
deux  fexes ,  avec  quelque  butin 
qui  fuffifoit  à  peine  pour  les  dé- 
dommager des  frais  de  leur  expé- 
dition. 

Ces  mauvais  fuccès  remplirent 
les  Français  d'un  nouveau  coura- 
ge. Ils  ne  tardèrent  point  à  en- 
voyer les  Abenaquis ,  dont  ils  dif- 
pofoient  toujours  à  leur  gré ,  faire 
de  nouvelles  irruptions  dans  la 
Nouvelle-Angleterre ,  où  ces  Sau- 
vages commirent  tant  de  cruautés 
inouies  ,  que  M.  Rudiey  Gouver- 
neur de  Boflon ,  refolur ,  s'il  étoit 
poITible,  d'exterminer  les  Fran- 
çais de  la  Nouvelle  Ecoffe ,  parce 
qu'ils  étoient  les  vrais  auteurs  de 
ce  nouveau  malheur. 
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Dans  ce  deffein ,  il  fit  un  arme- 
ment de  vingt-un  vaiffeaux ,  avec 
des  forces  de  terre  affez  nom- 
breufes  ;  &  tout  s'exécuta  avec 
tant  de  promptitude  &  de  fecret, 
quelapremière nouvelle  qu'en  eut 
la  garnifon  du  Port-Royal ,  fut  Tar- 
rivée  de  la  flotte  à  l'entrée  du  Baf- 
fin.  Une  entreprife  fi  bien  con- 
certée, ne  pouvoit  pas  manquer 
de  réuflîr  ;  mais  quelques  jalou- 
fies  élevées  entre  Its  troupes  de 
terre  &  de  mer ,  la  firent  échouer. 
Ces  troupes  s'étant  préfentées  à 
l'attaque  avec  cette  mauvaife  dif- 
pofition  ,  on  n'eut  f>as  de  peine  à 
les  mettre  en  défordre.  En  fe  re- 
tirant ,  la  flotte  s'arrêta  à  Pefca- 
doue  fiir  les  limites  de  la  Nouvel- 
le-Angleterre, d'où  le  Général  fit 
fçivoir  à  M.  Dudley  la  véritable 
caufede  ce  défavantage.  Le  Gou- 
verneur furieux  à  cette  nouvelle , 


512         JÎÎSTOÏRS 

avec  un  armement  plus  fort  que  le 
premier,  fit  ckns  la  même  année 
une  féconde  tentative  contre  cet- 
te place;  mais  elle  nefut  pas  plu:s 
heureufe  que  la  première  ,  par  la 
méfîntelligence  qui  règnoit  tou^ 
jours  entre  la  flotte  ôc  Parmée. 

M.  Dudley  repaiïa  enfuite  en 
Angleterre ,  où  il  repréfenta  le 
mauvais  état  des  affaires  de  la  Nou- 
velle-Ecofle ,  fur-tout  depuis  ces 
deux  derniers  mauvais  fuccès  ;  &: 
le  Miniflère  fentant  la  nécefTité 
qu'il  y  avoit  d'y  faire  quelque 
coup  décifif,  prit  la  détermina- 
tion d'y  envoyer  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  affez  de  forces  pour 
faire  la  conquête  de  toute  la  pro- 
vince entière. 

En  conféquence  le  général  Nî- 
colfon  fe  préfenta  devant  le  Port- 
Royal  en  1710  avec  une  flotte  de 
fept  vaifleaux  de  guerre,  dont  qua- 
tre 
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tre  étoient  de  foixante  pièces  de 
canon  ,  deux  de  quarante  ,  &  le 
feptième  de  trente-fix  ,  forcifiée 
de  3000  hommes  de  troupes  ré- 
glées. LeFortvigoureufement  fe- 
couru  par  les  Sauvages  ,  réfifta 
douze  jours  contre  ce  grand  ar- 
mement; mais  il  fe  rendit  à  la 
fin  aux  mêmes  conditions  que 
M.  Phipps  lui  avoit  accordées 
en  i6po. 

Alors  commença  de  fe  rallentin 
l'ancienne  amitié  des  Sauvages 
pour  leurs  alliés.  La  prife  du  Port- 
Royal,  qu'ils  avoient  défendu  de 
toutes  leurs  forces  ,  parvenant  à 
leurdeffillerles  yeux,  ils  virent  que 
l'idée  où  les  Français  les  avoient 
toujours  entretenus  avec  foin  de 
leur  fupériorité  fur  l'Angleterre  , 
n'étoit  qu'un  amufement  de  leur 
part.  Effrayés  de  ce  dangereux 
changement ,  les  Français  dépê- 

Tomc  IL  D  d 


314  H  I  ST  0  1  RE 
chèreAt  un  courier  à  Québec  ,' 
pour  en  informer  le  Gouverneur 
Général,  ôc  lui  repréfenter  la  né- 
ceffité  qu'il  y  avoir  d'envoyer  de 
grandes  forces  pourrecouvrerTA- 
cadie ,  dont  la  perte,  difoient-ils, 
entraîneroit  bientôt  celle  du  Ca- 
nada &  de  la  Nouvelle -France. 
Ils  l'affûroient  d'ailleurs  qu'ils  ne 
s'étoient  rendus  aux  Anglais  que 
par  la  crainte  d'être  troublés  dans 
la  récolte  de  leur  moifTon  ;  mais 
qu'ils  confervoient  toujours  un  at- 
tachement inviolable  pour  leur 
Prince  naturel,  qui  n'avoit  point, 
ajoûtoient-ils,  de  meilleurs  fujets 
qu'eux  dans  aucun  lieu  de  fon 
obéifTance. 

Le  Gouverneur  Général  à  qui 
il  n'étoit  pas  poiTible  de  rien  faire 
de  mieux ,  leur  envoya  deux  Mif- 
fionnaires  ,  munis  de  cordiaux 
propres  à  réveiller  le  cœur  abattu 
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des  Sauvages  ;  ôc  ces  deux  Mef- 
fîeurs  travaillèrent  fi  heureufe- 
ment,  qu'ils  les  déterminèrent  fut 
le  champ  à  fc  révolter.  Dans  cette 
confiance  les  Français  refusèrent 
de  remplir  les  conditions  qu'ils 
avoient  acceptées  en  rendant  le 
Fort  ;  &  la  garnifon  les  voyant 
conftans  dans  leur  opiniâtreté  , 
envoya  un  détachement  de  60 
hommes  avec  un  Ingénieur  ôc  fix 
autres  Officiers,  fous  le  comman- 
dement du  Major  de  la  place,  pour 
les  réduire  à  l'obéiilance  ;  maïs 
quarante  Sauvages,informésde  ce 
deflein  ,  vinrent  à  travers  les  bois 
au-devant  de  ce  détachement,  Se 
l'ayant  rencontré  dans  un  paflagc 
étroit  de  la  rivière ,  ils  le  défirent 
entièrement ,  fans  qu'il  reftât  un 
feul  homme  pour  en  portet  la 
nouvelle  au  Port-Royal. 

Encouragés  par  ce  fuccès ,  les 
Ddij 
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Français  s'affemblèrent  au  nombre 
de  500,  (Se  inveftirent  le  Fort  avec 
un  grand  nombre  de  Sauvages  qui 
vinrent  fe  joindre  à  eux.  En  mê- 
me -  temps  ils  dépêchèrent  un 
courieràM.  de  Coftobelle,  Gou* 
verneur  dePlaifance  dansTile  de 
Terre-Neuve ,  pour  lui  demander 
un  Commandant,  &  s'engagèrent* 
à  réduire  le  Fort  ôc  toute  l'Acadie 
fans  d'autres  fecours  ;  mais  M.  de 
Coftobelle  n'ayant  pas  plus  d'Of- 
ficiers qu'il  ne  lui  en  falloir  dans 
cette  place,  ne  pût  pas  les  fatis- 
faire  ,  6c  faute  d'un  Chef  pour  les 
conduire,  ils  furent  contraints  de 
fe  retirer 

Par  le  Traité  d'Utrecht,  conclu 
en  1712,  la  France  céda  à  TAn- 
gleterre  à  perpétuité  l'Acadie  ou 
Nouvelle-EcolTe  (j2)  dans  toute 


(32)  Il   y   a   ici  une  j  Icufc.  Le  Traité    porte 
tranfpofition     fiaudu-  [  la  Nouvçlic-Ecoffc  ou 


DE  LA  Noxjv.  Ecosse.  317 
fon  étendue,  conformément  à fes 
anciennes  limites ,  ainfi  que  le 
Port  -  Royal ,  appelle  aujourd'hui 
Annapolis-Royal,  avec  toutes  les 
dépendances  de  cette  province. 


Acadie  ;  en  voici  les 
termes  :  Dominus  Rex 
Chrijlianijjimus  ,  eodem 
quo  pacis  prajentis  rati- 
habitiones  commutabun- 
Tur  die  ,  Domince  Re- 
gince  Magnx  Britan- 
m£  litteras  ,  tahulafve, 
ty  aurhemicas  tradendas 
curahit ,  quarum  vigore 
infulam  Jancli  Ckrijio- 
fhori ,  perfuhditos  Bri- 
tarmicos  Jigillatim  de- 
hinc  pojjidend-um  ,  No- 
varrt  Scotiam  quoquejî- 
ve  Acadiam  totam  H- 
mitihus  fuis  an'iquis 
comprehtnfam  ,  ut  (y 
Portas  Regii  urhem  , 
nunc  Anapolim  diclam, 
tœteraque.  omnia  in  iflis 
regionibus  quce  ah  iif- 
dem  terris  (s*  infulis 
fendent ,  uni  cum  ea- 
rumdem  infularum,  ter- 
rarum  Ct*  locorum  domi- 
nio  ,  proprietate  ,  pnf- 
fejjîone  6*  quocumque 
pire  ,  Jivs  ptr  paâa  , 


Jïve  alio  modo  quejïto  , 
quod  Rex  Ckrijhanijjl' 
r/vûs  ,  Corona  Galli^  , 
aut  ejufdemjubditi  qui' 
cumque  ad  diclas  inju- 
las  ,  terras  b'  ora  ,  co- 
rumque  incolas  hafîe- 
nùs  hahuerunt ,  Régime 
Magna  Britannia  ejuf. 
dcmque  Coronce  in  per^ 
petuum  cedi  confiabit  (^ 
transferri ,  prout  eadem 
omnia  nune  cedit  ô» 
transfert  Rex  Chrifiia- 
nijjîmus  ,  idque  tam  am- 
plis modo  6"  forma 
ut  Régis  Chrijîîanijjimi 
fuhditis  in  diclis  mari- 
bus  ,  Jînuhus  aliifçue  /o- 
cis  ad  tittora  Ncvcs- 
Scotice  ,  ea  nempè  qux 
earum  refpicîant ,  intra 
triginta  leucas  ,  incz- 
piendo  ah  infulâ  vulgo 
Salle  dicld ,  edque  in- 
cliisâ  6*  Africam  versus 
pergendo  ,  omnis  pifca^ 
tura  inpofterum  inter- 
dicatur. 


Ddiij 
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Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
ces  dépendances,  ni  de  ces  limi- 
tes; elles  ont  été,  je  penfe ,  affez 
expliquées  dans  le  cours  de  cette 
Hiiioire, 

Toute  cette  partie  du  continent 
delaNouvelle-Angleterrejurqu'au 
fleuve  Saint-Laurent  ayant  été  af-; 
fûrée  aux  Anglais  par  ce  Traité,  il 
n'y  avoit  plus  à  craindre  que  les 
Français  y  excitaflent  aucun  trou- 
ble. Les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  commencèrent  à  s'é- 
tablir aux  environs  de  la  rivière 
de  Kinibekî ,  au  milieu  des  Sauva- 
ges ,  qui  les  reçurent  avec  joie 
parmi  eux ,  par  rapport  aux  avarii» 
tages  qulls  en  retiroient ,  tant  pouc 
le  commerce ,  que  pour  Tefprit  6ç 
pour  les  mœurs  ;  car  les  Anglais 
avoient  créé  des  écoles  dans  le 
pays  pour  Téduc^tion  de  la  jeunef- 
fe  ,  ôi  chargé  des  Pafteijrs  p^rti- 
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culiers  d'inflruire  les  plus  vieux 
des  principes  de  la  morale  &  de 
la  religion. 

Tout  étoic  dans  cet  état  de 
tranquillité  ,  lorfqu'au  bout  de 
quelques  années,  elle  fut  inter- 
rompue par  un  événement  auquel 
on  ne  s'attendoit  pas.  Il  y  avoit 
alors  parmi  les  Sauvages  un  Métif 
appelle  Caftin ,  né  d'un  père  Fran- 
çais Ôz  d'une  mère  Indienne.  Cet 
homme  s'étoit  fait  leur  Gouver- 
neur de  fa  propre  autorité,  &  avoic 
beaucoup  d'empire  fur  eux  ,  par 
rapport  aux  liens  du  fang  qui  l'at- 
tachoient  aux  deux  nations  ,  de 
par  la  fupériorité  de  fon  extradion 
fur  les  autres.  Ce  Gouverneur  , 
car  il  l'étoit  en  effet ,  avoit  tou- 
jours regardé  d'un  mauvais  oeil  l'é- 
tabliffement  naiflant  des  Anglais 
de  ce  côté  ;  il  réfolut,  s'il  étoit  pof- 
fiblc ,  de  l'étouffer  dans  fa  naiffan- 
Ddiv 
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ce.  Pour  cet  effet  il  jetta  dans  îe 
cœur  des  Sauvages  des  femences 
de  jaloufie  contre  leurs  nouveaux 
hôtes ,  dont  îe  nombre  s'augmen- 
tant  continuellement  parmi  eux, 
leur  dît-il ,  n'attendoit  qu'une  oc- 
cafion  favorable  pour  les  détruire 
entièrement.  Les  Indiens  ,  natu- 
rellement jaloux  de  tous  les  Euro- 
péens à  cet  égard  ,  n'eurent  pas 
befoin  d'aucun  autre  motif.  Ils 
commencèrent  par  demander  aux 
Anglais  de  quel  droit  ils  bâtîf- 
foienc  des  Forts  fur  leurs  terres  ; 
on  leur  répondit  que  la  Cou- 
ronne de  France  avoit  pour  tou- 
jours cédé  ce  pays  à  celle  d'An- 
gleterre. 

Aigris  par  cette  réponfe,  ils 
en  portèrent  fur  le  champ  leurs 
plaintes  au  Gouverneur  Général 
du  Canada  ;  mais  celui-ci  qui  con- 
jnaiffoit  parfaitement  leur  faiblef^ 
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fe ,  n'eut  pas  de  peine  à  \qs  radou- 
cir. Il  les  renvoyafatisfaits,  enleur 
difant ,  que  le  Traité  d'Utrecht  ne 
faifoit  aucune  mention  de  leui 
pays.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  ne 
fuflent  pas  aiïez  clair-voyanspour 
s'appercevoir  de  cette  défaite,  ils 
prirent  Tes  paroles  dans  leur  fens 
naturel.  Devenant  bien -tôt  in- 
commodes ,  ils  commencèrent 
par  enlever  les  befliaiîx  des  An- 
glais. Ceux  -  ci  qui  favoient  le 
moyen  le  plus  court  de  mettre  fia 
à  ces  brigandages ,  s'affûrèrent  de 
quelques  Indiens ,  qu'ils  gardè- 
rent pour  garans  de  la  bonne  con- 
duite de  tous  les  autres. 

Callin  piqué  de  ce  commence^, 
ment  de  juftice ,  les  anima  à  la  ré- 
volte ;  &  fous  le  double  perfori- 
nagede  Gouverneur  du  pays  pour 
le  Roi  de  France  ,  &  de  Sagamo 
parmi  les  Indiens ,  il  vint  rede- 
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mander ,  avec  un  corps  de  trdupes 
nombreux,  les  otages  de  la  na- 
tion. Les  Anglais  qui  fixoient  leur 
attention  fur  le  Commandant , 
commencèrent  par  fe  faifirde  lui  5 
êc  après  Tavoir  retenu  prifonnier 
pendant  plufieurs  mois ,  ils  le  laif- 
sèrent,  heureufement  pour  lui, 
paffer  en  France,  pour  y  recueil- 
lir une  fucceffion  confidérable 
que  fon  père  lui  avoir  laiflee  en 
Béarn. 

11  ne  reftoît  plus  dans  TAcadie , 
après  Caftin ,  d'autre  boute  -  feu 
que  M.  Rafle  ,  Miffionnaire  qu'on 
y  avoit  fouffert  jufqu'alors  par  rap- 
port à  la  fainteté  de  fon  çaraâ:èrc 
&  de  fon  emploi  ;  mais  les  An- 
glais le  trouvant  occupé  dans  cet- 
te conjoncture  à  répandre  en  fe- 
cret  des  femences  de  fédition  ,  en 
s'oppofant  à  leur  Clergé  qui  s'ap- 
pliquoit  principalement  à  remplir 
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les  Sauvages  des  premiers  princi- 
pes de  rhonneur  &  de  la  vertu , 
&  traitoit  avec  indignation  la  doc- 
trine des  Sacremens,  du  Purgatoi- 
re ,  de  rinvocation  des  Saints ,  & 
toutes  ces  pratiques  qui  tiennent 
lieu  de  la  vraie  piété  Ôc  de  la  reli- 
gion dans  TEglife  Romaine ,  fi- 
rent pendre  cet  apôtre  de  la  fcdi- 
tion  ,  fédu(fleur  du  peuple,  com- 
me Fennemileplus  dangereux  da 
genre-humain  ,  violateur  du  droit 
des  gens ,  Se  corrupteur  de  TE  van- 
gile  de  Jéfus-Chrill {^3)^ 

Pendant  que  ces  çhpfes  fe  paf- 
foient  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  le  Roi  de  France ,  afin 
de  paraîtra  faire  quelque  chofe 
pour  ces  Sauvages,  prétendit  qu'il 
y  ayoit  une  erreur  dans  les  expref- 


(îî)  Ce  langage  efl 
celui  de  l'av^u^leinenr, 
de  l'erreur  &:  de  Popi- 
JùitKté^  Ce  u'eû  poiût 


à  A.ts  lecteurs  Français 
qu'il  fauc  juftifier  ces 
injurieufes  imputacions- 
contre  la.  Hcligien, 
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lions  du  Traité  d'Utrechr,  parrap 
port  aux  limites  de  la  Nouvellc- 
Ecofle.  Les  deux  Couronnes  nom- 
mèrent des  CommifTaires  en  17  ip 
pour   terminer  ces  différends  ; 
mais  les  Français,  qui  s'étoicnt 
toujours  fervis,  au  befoin,  de  ces 
inftrumens  de  leur  politique  .  û- 
rent  voir  clairement  dans  cette 
occafion  ,  qu'ils  n'avoient  jamais 
été  Tobjet  réel  de  leurs  foins  ;  car  * 
les  Commiffaires  ne    s'affemblè-i 
rent  point,<5c  Taffaire  fut  ailoupie-,  | 
fans  qu'on  en  parlât  davantage..^, 
En  1720.  le  Colonel  Richard 
fut  nommé  Gouverneur  de  Ter- 
re Neuve  &delaNouvelle-Ecof- 
fe;ju(lement  irrité,  àfon  arrivée, 
de  la  conduite  hardie  &  infolente 
des  habitans  Français,  il  réfolut 
de   la   réprimer,   ôc   commença 
par  leur  défendre  tout  commerce 
avec  ïik  du  Cap-Breton.  Enfuite 
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il  leur  ordonna  de  fe  reconnaître, 
Jans  un  temps  limité ,  dépendans 
de  la  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  mais  ces  Français  s'é- 
:ant  affemblés  auiïîtôt ,  firent  fa- 
^oir  au  Gouverneur  qu'ils  fe  re-? 
jardoient  comme  indépendans 
k  TAngleterre ,  puifque  leurs  ter- 
es  ne  leur  appartenoient  que  pac 
:onceffion  duRoi  deFrance,leur 
égitime  Souverain  ;  ôc  que  s'il 
:ontinuoit  à  les  réduire  à  Textrê- 
TÂié  ,  il  éprouveroit  de  leur  parç 
ouue  la  cruauté  des  Sauvages. 

Avant  ce  temps,  c'eft-à-dire, 
)ientôt  après  la  paix  d'Utrecht, 
Is  avoient  envoyé  des  femmes 
lans  la  colonie  du  Cap-Breton  , 
>our  peupler  cette  ile  ;  &  depuis 
•n  1746  avec  le  fecours  de  M.  de 
unquieres,  qui  fuccéda  au  com- 
naadement  de  la  flotte  de  Fran^ 
e  5  après  la  mort  de  M.  le  Duc 
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d'Anville ,  ils  attaquèrent  dange- 
reufement  aux  Mines  les  troupes 
auxiliaires  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ;  de  forte  qu^ils  vérifièrent 
dans  toutes  les  occafions  les  ex- 
preffions  de  lalettre  qu'ils  avoient 
écrite  en  171 1.  au  Gouverneur 
de  Québec ,  par  laquelle  ils  Taffû-: 
roient  que ,  «  quoique  la  nécelli- 
»  té  les  eût  forcés  de  fe  foumettre 
3>  aux  Anglais ,  pour  leur  sûreté 
5>  préfente  ,  néanmoins  le  Roi  de: 
y*  France  n'avoit  point  de  meil- 
2>  leurs  Sujets  qu'eux  dans  aucun 
»  lieu  de  fon  obéiiTanee  ». 

Quoi  qu'il  en  foit  de  leur  con- 
duite paiïee ,  ils  fe  tiennent  au- 
jourd'hui dans  la  neutralité  entre 
les  deux  Couronnes  ;  mais  l'éta- 
bliflement  d'un  Gouvernement 
Civil  dans  ce  pays ,  conforme  à 
l'intention  favorable  de  Sa  Ma- 
jefté,  eft  le  feul  moyen  de  les  ré- 
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duire  à  un  fage  règlement ,  &  de 
leur  faire  fentlr  la  différence  qu'il 
y  a  entre  une  liberté  légitime  & 
une  indépendance  établie. 

Nous  avons  afîez  démontré  juf- 
qu'ici  l'importance  du  pays  ;  exa- 
minons maintenant ,  en  iSxant 
nos  regards  fur  les  nouveaux  Co- 
lons ,  quel  attrait  peut  avoir  pour 
euxce  nouveau  monde,  pour  leur 
faire  abandonner  leur  patrie. 

Cette  queftion  fe  réduit  à  deux 
points;  c'efl  de  favoir  1°.  quelles 
font  les  produdions  du  pays ,  pour 
y  pouvoir  fubfifter  en  arrivant;  2^. 
quels  en  font  les  avantages  pour  le 
commerce,  fur  lefquels  ils  puiffcnt 
établir  des  projets  de  fortune  pour 
Tavenir. 

A  TégaTd  du  premier  point ,  le 
Pays  a  de  quoi  les  inviter  forte- 
ment à  s'y  établir.  Il  leur  fera  fa- 
cile de  convertir  en  Mairrain  pour 
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les  vaifTeaux ,  en  planches,  mats," 
ais  de  fapin ,  lattes  ,  douves ,  cer- 
ceaux &  cendres  pour  le  favon, 
les  bois  qu'ils  abattront  pour  dé- 
couvrir les  terres.  Ils  auront  enfui- 
te  ,  en  échange ,  au  marché ,  des 
chevaux,  des  bêtes  à  cornes  ,  des 
cochons  ôc  tout  ce  qui  leur  fera 
néceffaire  pour  peupler  la  Terre, 
après  l'avoir  fubjuguée  .  Dès-lors 
il  ne  leur  reftera  plus  qu^'à  y  faire 
venir  du  bled  &  des  foins  poun 
entretenir  le  fonds  ;  ôc  la  fertilité 
du  terroir  les  dédommagera  abon- 
damment de  la  peine  qu'ils  au- 
ront prife  à  le  cultiver.  Les  Sau- 
vages leur  fourniront  d'ailleurs 
pour  quelques  coliers  ,  bracelets 
ou  autres  pareilles  bagatelles  , 
toutes  les  richefles  des  bois  ôc 
des  rivières. 

Nous  avons  déjà  vu  en  quoi 
elles  confiftoient.  J'ajouterai  feu- 
lement 
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lement  ici  un  petit  nombre  d'ef- 
pèces  de  poiffon  ^  particulières  à 
ee  pays.  La  première  efpèce  efl: 
le  Bleteau.  C'eft  un  poifTon  plat 
qui  relTemble  à  la  Plie  ,  mais  qui 
a  cinq  pieds  de  longueur  ;  la  tête 
en  efl  exquife.  La  féconde  eft 
TEncornet,  qui  eft  une  efpèce 
de  Sèche.  Il  eft  excellent  de 
quelque  façon  qu'on  Tapprête  ; 
mais  il  rend  les  fauffes  noires 
comme  de  Tencre.  Il  y  a  encore 
le  Goberge ,  la  Plie ,  le  Requiem 
Se  le  Chien-marin  ;  &  les  lacs 
font  remplis  de  Truites  faumo- 
nées  &  de  Tortues. 

II  y  a  plufieurs  lacs  dans  le  pays 
dont  le  principal  eft  le  lac  Rof- 
fignol.  Il  a  trois  lieues  de  largeur, 
en  s'arrondiflant  irrégulièrement. 
Il  eft  fitué  à  la  fource  de  la  ri- 
vière de  ce  nom  ,  près  d'un  pe**- 
tit  lac ,    d'où  coule  une  petite 

Tome  IL  Ee 
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rivière  du  coté  du  Port-RoyaL 
On  trouve  trois  autres  lacs  dans 
les  marais,  près  des  établiilemcns 
des  Français,  qui  font  à  Textrê- 
mité  de  la  baye  des  Mines  ;  6c 
un  autre  à  la  fource  de  la  rivière 
d'Artigoniche  ,  à  trente  milles 
©u  environ  de  Chedabouclou.  Il 
y  en  a^  outre  ceux-là ,  quelques- 
uns  fur  les  rivières  de  Saint- Jean 
êc  de  Rifligouchi.- 

Les  forêts  ne  font  pas  fî  peu- 
plées d'oifeaux  que  les  lacs  &  les^ 
rivières  de  poiffons  ;  elles  ne 
font  pas  pour  cela  fans  mérite. 
On  y  trouve  du  gibier  rouge  6c 
noir,  des  Perdrix  ,  des  Cor- 
beilles ,  des  Bécaffines  &  quel- 
ques Béeaffes  ;  mais  ces  dernières 
Y  font  fort  rares.  Il  y  a,  outre  cela^ 
de  petits  Gigaes ,  des  Coqs  d'Inr 
4e ,  des  Foulque^  ,  des  Dies  ôç: 
Ac$  prnfis   blanches  Se  grifes, 
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trop  dures,  à  la  vérité,  pour  les 
manger  rôties,  parce  qu'elles  font 
pleines  de  nerfs  ,  mais  excel- 
lentes bouillies.  Les  Pigeons,  les 
Moineaux  (5c  les  Allouettes  y  rem- 
pliOent  Tair.  Un  Oifeau  meilleur 
que  tous  les  autres  ,  c'efl:  TOrto- 
lan  ,  à  qui  la  délicatefle  de  fon 
goût  a  mérité  ce  nom  ;  c'efl  le 
premier  avant -coureur  du  Prin- 
temps ;  car  aulTitôt  que  les  neiges 
commençant  à  fondre,  laiflTent 
voir  quelques  efpaces  de  terre 
découverts  ,  ces  Oifeaux  y  arri- 
vent par  troupes  en  fi  grande 
quantité  ,  qu'on  en  prend  tant 
qu'on  veut.  Le  Coq  efl  une 
effièçe  d'Oifeau  cendré  fur  le 
dos  ;  on  l'appelle  cependant  TOi- 
feau  blanc  ,  parce  qu'il  a  le  ventre 
de  cette  couleur.  Son  chant  mé- 
lodieux furpaiTe  infiniment  celui 
de  tpus  les  autres  Oifeaux  qui  en- 

Eeij 


332  Histoire 
chantent  ces  bois  ;  car  le  Ro(ïï- 
gnol  n'a  dans  ce  pays  que  la 
moitié  de  £on  beau  ramage  ;  le 
petit  Roitelet  s'y  glorifie  de 
chanter  comme  lui. 

L'oifeau  le  plus  curieiïx  y,  ced 
le  Cohbri.  On  en  diflingue  de 
deux  fortes ,  Tun  eil  û  petit ,  qu'il 
s'eil  pas  avec  tout  fon  plumage 
plus  gros  quelaDemoifelle  :  l'au- 
tre fait  aux  oreilles  un  tintement: 
terrible ,.  femblable  au  bourdon- 
nement des  groiles  mouches 
quon  appelle  Bluets.  Ses  griffes 
qui  ont  environ  un  pouce  de  lon- 
gueur ^femblent  autant  de  petites 
eguilles.  Son.  bec  efl:  égalemenî: 
mince ,  quoiqu'il  ne  foit  cepen- 
dant que  Tétui  d'un  autre,  beau- 
coup plus  fin  ,  qu'il  infinue  dans 
les  fleurs  ,  pour  en  fucer  le  miel 
dont  il  fe  nourrit.  On  peut  en  ua 
mot  appeller  avec  raifon  ce  petit 
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animal  le  colifichet  de  la  narure» 
Une  fuperbe  touffe  noire  ombrage 
fa  tête  ;  fa  gorge  eft  de  couleur  de 
rofe,  fon  ventre  blanc  comme  du 
lait  ;  fon  dos  ,  fes  ailes  &  ia  queue 
font  d'un  verd  de  rofier,  enrichi 
d^'une  nuance  d'or  éclatante  ;  un 
duvet  imperceptible  ondoyant 
tout  fon  plumage  ,  lui  donne  une 
douceur ,  un  éclat ,  une  délicatef- 
fe  au-deffus  de  toute  expreffion. 

Je  n'écris  point  Thiftoire  natu- 
relle du  pays.  Ainfi  de  tous  les 
reptiles  qu'on  y  trouve ,  je  ne  par- 
lerai que  du  ferpent  à  fonnettes  , 
qu'on  y  voit  ramper ,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'Amé- 
rique Septentrionale^  Il  efl  trop 
connu  pour  avoir  befoin  d'une 
defcription  ;  j'obferverai  feule- 
ment qu'il  efl:  naturellement  peu- 
reux. Jamais  il  n'attaque  les  paf- 
hiiSy  à  moins  q^u'oxine  Tirrite.  La. 
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morfure  en  efltrès-venimeufe,  âc 
onTavoit  toujours  regardée  com- 
me incurable  jufqu'à  la  découver- 
te qu'on  fit,  il  y  a  quelques  années^ 
dans  ce  pays-là,  d'une  plante  que 
fa  propriété  fît  appeller  la  Plante 
du  Serpent,  La  poudre  en  étant 
appliquée  fur  la  piquûre  ,  en  for- 
me de  cataplafme,  eft  un  véritable 
antidote.  Cette  plante  eft  facile  à 
diftinguer ,  &  je  n'aurai  pas  de  pei- 
ne à  la  décrire.  Latige  en  eft  ron- 
de ,  un  peu  plus  groife  qu'une  plu-^ 
me  d'oie  ,  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur:  elle  fe  couronne 
d'une  fleur  jaune  d'une  agréable 
odeur ,  qui  reffemble  à  une  mar- 
guerite commune  ,  tant  par  fa 
forme  que  par  fa  grandeur.  Ses 
feuilles  qui  font  d'une  figure  ova- 
le Se  étroite  ,font  foutenues  par  un 
pédicule  d'environ  un  pouce  de 
long ,  qui  fort  des  noeuds  de  la  ti* 


DE  LA  A^our.  Ecosse,  ^^ç 
ge  ;  chaque  pédicule  a  cinq  feuil- 
les ,  comme  un  pied  de  bled  de 
Turquie. 

Il  feroit  difficile  de  manquer 
de  bois  ou  de  mairrain  pour  bâtir 
dans  un  pays  défert  ;  les  arbres 
qu'on  abat ,  y  fervent  à  cet  ufa- 
ge.  Ils  font  encore  très-utiles  ? 
tandis  qu'ils  font  fur  pied  ,  en  ce 
qu'ils  indiquent  la  nature  &  la 
qualité  du  terrein  où  ils  croiffent, 
-  En  approchant  de  cette  côte  , 
les  premiers  objets  dont  foient 
frappés  les  regards  ,  font  les  pins  5 
les  fapins,  les  cèdres.  Le  Pin  for- 
me une  branche  du  Commerce 
étranger  de  ce  pays  ;  ou  n'en  fait 
guère  d'autre  ufage.  Nous  ne  k 
Gonûdérons  ici  que  parce  qu'il 
fait  connaître  le  terrein  où  il  croî|:. 
Ce  terrein  eil  en  effet  fi  mauvais , 
qu'il  ne  peut  produire  aucune  for- 
ts de  grains;  ce  n'eft  qu'un  piè:- 


I 
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lange  de  gravier ,  de  fable  âc  d'ac* 

gile. 

On  y  difiingue  quatre  efpèGes 
de  Sapins*  La  première  efpèce 
relTemble  à  la  nôtre  ;  les  trois 
autres  font  blanches,  rouges  & 
bleuesr  Les  Sapins  blancs  ainfi 
que  les  bleus,  font  propres  à  fai- 
re des  mats  de  vaiiTeau ,  princi- 
palement les  blancs,  dont  les 
Charpeatiers  tirent  auUi  un  très- 
bon  parti.  Ceux-ci  viennent  com- 
munément dans  des  terres  pures , 
noires  dans  le  fond,  mais  fertiles 
en  excellent  bled  ,  pourvu  qu'on 
hs  defféche.  Le  bois  du  Sapin 
rouge  efl:  tout-à-fait  différent  de 
celui  du  blanc.  On  en  fait  de  très- 
bonnes  poutres  pour  bâtir,  parce 
qu'il  efl:  plus  compacte  Se  plus  folir 
de  ;  il  vient  dans  du  gravier  mêlé 
d'une  efpèce  d'argile  dont  on  fait 
les  pipes  à  fumer.  Le  bleu  cil  ce- 
lui 
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lui  qui  réûfte  le  mieux  à  Teau  ; 
c'eft  pour  cela  qu  on  en  fait  des 
palifTades  Se  des  clôtures.  Il  fe 
plaie  dans  Targile  blanche.  On  fait 
une  liqueur  du  fuc  de  cet  arbre  , 
très -connue  par  fa  bonté  pour 
les  contufîons  ,  tant  intérieures 
qu'extérieures. 

On  y  trouve  aulTi  deux  fortes 
de  Cèdres  ;  le  blanc  Ôc  le  rouge. 
Le  blanc  a  plus  d'épaiffeur.  Quoi- 
qu'il fafle  de  bonnes  palliffades , 
on  remployé  plus  fouvenc  en 
lattes  pour  couvrir  les  maifons , 
à  caufe  de  fa  légèreté.  Le  rouge 
n'eft  ni  fi  haut  ni  fi  épais  que  le 
blanc  ;  mais  la  différence  la  plus 
fenfible  entr'eux  confifte  dans 
l'odeur.  Le  Cèdre  blanc  a  fon 
odeur  dans  le  bois ,  au  lieu  que 
le  rouge  ne  Ta  que  dans  les 
feuilles ,  qui  exhalent  une  fenteur 
défagréable  d'une  force  terrible. 

Tome  IL  F  f 


338      Hi  sr  oïRB 
Les  Cèdres  j  le  blanc  en  parti- 
culier ,  indiquent  une  terre  graflc 
fort  riche. 

Le  Chêne  y  efl:  également 
rouge  ou  blanc.  Ce  dernier  croîc 
fouvent  dans  des  lieux  bas  Se  hu- 
mides ,  qui  produifent  toute  forte 
de  bled  ôc  de  légumes.  L'autre  , 
dont  le  bois  efl  moins  eftimé , 
aime  mieux  un  terrein  fec ,  mai- 
gre ,  plein  de  gravier.  Ils  produi- 
fent tous  les  deux  le  même  gland. 

L'Erable  efl  très-comm.un  dans 
ce  pays  :  c'efl  de  ce  bois  qu'on 
fait  les  chaifes ,  les  tables  ou  au- 
tres meubles  femblablcs.  Sa  sève 
efl:  d'un  grand  ufage  dans  les 
fefl:ins  ;  elle  efl:  blanche ,  très- 
claire  ,  extrêmement  rafraîchif- 
fante ,  laiffant  dans  la  bouche 
un  agréable  parfum ,  d'ailleurs 
falutaire  &  pedorale.  Les  Sauva- 
ges la  font  bouillir  à  deux  ou 
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trois  reprifes  pour  la  convertir 
en  firop.  Après  cette  première 
opération  ,  ils  la  font  encore 
bouillir  un  peu ,  en  Técumant 
avec  foin  ;  elle  prend  alors  la 
confiftance  du  fucre ,  &  leur  ferc 
beaucoup  pour  la  cuifine.  Peut- 
être  en  pourroit-on  tirer  avec  Ta- 
lambîc  une  très-bonne  efpèce  de 
rum  :  on  devroit  du  moins  Tef- 
fayer.  L'Erable  efl  le  bois  ordi- 
naire qu'on  brûle  dans  le  pays , 
preuve  qu'il  y  efl  très-abondant  ; 
la  sève  coule  par  un  trou  qu'on 
fait  au  bas  du  tronc.  C'eft  fur- 
tout  lorfque  la  terre  eft  cou- 
verte de  neige ,  ou  qu'il  a  bien 
gelé  dans  la  nuit ,  qu'elle  en  fore 
avec  plus  d'abondance.  La  faifon 
de  percer  ces  arbres  eft  en  Fé* 
vrier  &  Mars  :  ils  fe  plaifent  dans 
des  terres  hautes ,  propres  aux 
arbres  fruitiers.  L'Erable  femelle 
Ffij 
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a  toutes  les  qualités  du  mâle  ;  il 
eft  feulement  plus  pâle  ;  il  exige 
d'ailleurs  un  terrein   humide  Se 

riche. 

On  7  trouve  par-tout  avec  TE- 
rable  ou  autres  bois  blancs ,  des 
Cerifiers  fauvages  ,  que  quelques- 
uns  appellent  l'arbre  de  joie  :  on 
en  fait  les  uftenciles  du  ménage. 
Cet  arbre  jette ,  comme  TErable, 
une  sève  douce .  mais  qui  laiiïe 
fur  la  langue  une  amertume  dé- 
fagréable. 

Le  Frêne ,  dont  on  fait  prin- 
cipalement les  tonneaux ,  fe  trou- 
ve auffi  parmi  les  Erables.  Il  y 
a  encore  une  efpèce  de  Frêne 
métif ,  qui  a  la  même  qualité  que 
le  véritable  ,  avec  cette  différence 
qu  il  ne  vient  que  dans  un  plat 
pays  riche  ,  ainfi  qu'une  troifième 
efpèQC  ,  qu'on  appelle  le  Frêne 
bâtard  ,  qui  n  eft  pas  à  beaucoup 
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près  ,  aufli  bon  que  les  deux 
autres. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Noyers. 
Le  Noyer  dur  ,  le  tendre  Se  celui 
dont   Técorce   eft  extrêmement 
délicate.  Le  Noyer  dur  produit 
une  petite  noix  ,  bonne  à  man- 
ger, mais  de  difficile  digedion; 
le  bois  n^'en  ell  propre  qu'à  faire 
du  feu.  La  noix  du  Noyer  tendre 
eft  d'une  forme  ovale ,  plus  grofle 
que    la    première  ,    excellente, 
quoique  difficile  à  cafler.  Le  bois 
n'en  eft  pas  auffi  beau  que  celui 
de  notre  Noyer  ;  mais  il  ne  fe 
gâte   g^uère    ni  à  Tair,  ni   dans 
Teau  ;  le  feu  le  confume   d'ail- 
leurs mal-aifément.  La  troifième 
efpèce  eft  plus  chargée  de  fruit. 
La  noix ,  de  la  groileur  de  celle 
du  premier  ,  a  un   goût  amer  ; 
mais  la  coquille  qui  en  eft  ten- 
dre ,    rend    abondamment    une 
Ffiij 
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huile  excellente  à  brûler  ou  peur 
mille  autres  ufages.  La  façon  de 
Fextraire  ,  c'eft  de  faire  fimple- 
ment  bouillir  dans  Teau  les  noix 
caffées  ;  l'huile  y  fumage  aufTi- 
îôt  en  écume.  Celui-ci  jette  auffi 
en  petite  quantité  une  fève  plus 
fucrée  que  celle  de  TErable.  On 
ne  le  trouve  jamais ,  non  plus  que 
le  Noyer  tendre  ,  que  dans  ks 
meilleurs  fonds. 

On  n'y  voit  que  Hêtres  de 
toutes  parts ,  fur  les  hauteurs  ^ 
dans  le  plat  pays ,  dans  le  fable  > 
comme  dans  la  terre  la  plus  fer- 
tile. Ils  produifent  une  grande 
abondance  de  fennes  dont  Thuile 
eft  fort  connue  en  Angleterre. 

On  y  voit  parmi  les  Erables  ôc 
les  Cerifiers  fauvages ,  une  autre 
efpèce  d'arbre  fort  abondante,, 
qu'on  appelle  Bois  blanc  ;  il  efl 
fort  haut  ôc  très-mince.  On  en 
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fait  des  planches  ,  des  tables, 
quelquefois  des  tonneaux  :  le 
bois  en  eft  aifé  à  travailler  ;  Té- 
corce  couvre  les  cabanes  des 
Sauvages. 

L'Orme  y  efï  très-commun.  Le 
rouge  7  efl:  plus  difficile  à  tra- 
vailler que  le  blanc  ;  mais  il  dure 
davantage.  Les  rivières  y  font 
prefque  par -tout  bordées  de 
Trembles. 

Le  Sureau,  le  Cormier  y  font 
au  rang  des  arbres  fruitiers.  Les 
buiflbns  ,  ainfi  que  les  bois  les 
plus  épais ,  font  remplis  de  pru- 
niers dont  le  fruit  efl:  fort  aigre. 
L'arbriffeau  à  vinaigre  efl:  un 
buiffon  moelleux ,  dont  le  fruit 
aigre ,  infufé  dans  de  Teau ,  donne 
une  efpèce  de  vinaigre  rouge. 
Le  Pénime  eft  un  autre  arbrîfleau 
qui  croît  au  bord  des  petits  ruif- 
feaux  qui  défaltèrent  les  prairies* 

Ffir 
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II    porte   des    grapes    de  bayes 
rouges  ,  adringentes  comme  no- 
tre Prunellier. 

Là,  fe  trouve  le  mûrier  ou  ' 
la  vigne  du  Mont  Ida  ;  les  mû- 
res en  font  rondes ,  ayant  de  pe- 
tits pépins  comme  le  raifin  ;  le 
JUS  en  eft  noir ,  doux ,  d'un  goût 
très-agréable.  Les  Sauvages  qui 
les  font  fécher  comme  nous  fai^ 
fons  les  cerifes,  s'en  fervent  dans 
Us  flux  de  fang.  L'Aftoca  eil  en- 
core un  fruit  de  la  grofleur  d'une 
cerife,  qui  a  des  graines  commiC 
les  pommes  ou  les  oranges.  La 
plante  qui  rampe  le  long  des 
marais  humides  ,  produit  fon 
fruit  dans  Teau.  On  en  fait  de 
bonne  marmelade  ,  tout  dur  6c 
tout  âpre  qu'il  eft. 

On  ne  manque  dans  ce  pays  ni 
deRaifins  de  Corinthcni  de  Gro- 
feilles  p,  ni  de  Fraifes ,  ni  de  Fram- 
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boifes.  On  y  recueille  du  Hou- 
blon, ainfi  que  du  Capillaire, avec 
un  nombre  infini  de  pîantes  mé- 
dicinales ,  telles  que  l'Origan ,  la 
Valériane  ,  TAconic ,  le  Thalic- 
trum,  TAigremoine ,  la  Pacqueret- 
te  ou  Pafquette ,  le  Sang-Dragon , 
THéfidaron ,  l'Angélique,  la  Con- 
foude  ,  la  Fumeterre ,  &  quelques 
autres  dont  on  lit  les  propriétés 
dans  les  Pharmacopées.  On  y  trou- 
ve auiïl  une  efpèce  de  Lichnis  ou 
Afaron  ,  qui,  outre  Tes  propriétés 
médicinales ,  a  encore  celle  de 
donner  au  vin  un  goût  excellent, 
en  y  mettant  pendant  trois  mois 
des  fibres  de  la  racine  bien  pelée. 
Le  Cyprès  y  croît  auffi  avec  une 
efpèce  de  Myrte  que  fon  ufage 
fait  appeller  Myrte  de  Chandelle. 
On  tire  Thuile  des  bayes  de  cet 
arbrifleau  ,  comme  je  Tai  dit  de 
THuile  de  Noix.  Cette  Huile 
après  avoir  bouilli  deux  fois ,  de=^ 
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vient  d'un  verd  clair  ôc  luifant. 
Quoiqu'elle  durcifîè  au  frais  ,  el- 
le n'eft  point  feule  aflez  folide; 
mais  en  y  mêlant  un  peu  de  fuif , 
on  en  compofe  de  très-belle  bou- 
gie 5  qui  donne  une  brillante  lu- 
mière. 

Il  y  a  peu  de  CrefToh  d'eau  ; 
mais  tous  les  Sauvages  cultivent 
du  Maïs ,  du  Bled  dinde,  des  Ha«' 
ricots ,  des  Courges ,  des  Melons, 
tant  d'eau  que  mufqués.  Enfin  rien 
n'efl:  plus  aifé  que  de  faire  venir 
dans  des  jardins  tout  ce  qu'il  eft 
poffible  d'y  recueillir,  comme  je 
l'ai  remarqué  ailleurs. 

Les  Hivers  y  font  plus  longs  6c 
plus  rudes  qu*en  Angleterre;  mais 
comme  il  y  a  beaucoup  de  car- 
rières de  belle  pierre  Se  de  pierre 
à  chaux ,  on  y  bâtit  avec  du  bois 
&  d'autres  matériaux ,  des  maifons 
à  l'épreuve  du  mauvais  temps  à 
l^extérieur;  ôc  le  pays  fournit  af?r 
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fez  de  charbon  pour  y  être  dans 
l'intérieur  au  fli  chaudement  qu'on 
le  fouhaite, 

ATégard  du  Commerce,  outre 
toutes  les  branches  qui  font  com- 
munes à  ce  pays  avec  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  trop  connues  pour 
exiger  un  détail  particulier ,  on  y 
pêche  trois  fortes  de  poiflbns  aa 
golfe  de  Saint-Laurent ,  princi- 
palement fur  la  côte  de  la  Nouvel- 
le-EcofTe  :  Je  parle  du  Marfouin , 
du  Loup  marin  8c  du  Veau  marin. 
Lts  deux  premiers  rendent  une 
grande  quantité  de  très-belle  hui- 
le, à  Tufage  dts  lam.pes  ou  des  Cor- 
royeurs.  On  peut  l'employer  à  la 
cuifine,  tandis qu^elle  efl fraîche  r 
Elle  fe  conferve  long-temps  clai- 
re; elle  n'a  point  de  mauvais  goût, 
ni  ne  dépofe  aucune  he  au  fond 
des  barrils.  Avec  la  Peau  du  Mar- 
fouin blanc  préparée  ,  en  Tamc- 
nuifant  jufqu  à  la  rendre  tranfpar 
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rente  ,  on  fait  des  habits  ôc  dts 
culottes  qu'on  dit  être  àTépreuve 
du  moufquet.  Quelques-unes  de 
ces  Peaux  ont  jufqu'à  dix -huit 
pieds  de  long  fur  neuf  de  large  ; 
enforte  qu'elles  fuffifentpour  cou- 
vrir rinipérialc  d  un  carrolTe.  La 
Peau  du  Loup  marin  étant  cou- 
verte de  poil  5  fert  à  couvrir  des 
coffires,  des  malles  ou  des  bancs, 
où  elle  dure  fouvent  plus  que  le 
bois.  Elle  reflemble  au  marroquin, 
lorfqu'elle  efl:  tannée  ;  mais  le 
grain  en  efl  plus  gros.  Elle  fecon^ 
ferve  plus  long  -  temps  fraîche  , 
fans  fe  peler  fi  facilement.  On  en 
peut  faire  des  fouliers  ou  des  bot- 
tes ,  que  Teau  aura  de  la  peine  à 
percer. 

Le  Veau  marin  efl  fur-tout  re- 
marquable par  ks  dents  :  il  en 
a  deux  principales  aux  deux  cô- 
tés de  la  mâchoire  inférieure,  lon- 
gues ôc  groifes  comme  le  bras  d'un 
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homme,  qui  font  une  très  -  belle 
ivoire. 

Les  Pins  ,  les  Sapins,  tous  les 
bois  en  général  y  font  fupérieurs 
à  ceux  de  la  Nouvelle-Angleter- 
re. La  Morue  y  tH  auffi  beaucoup 
meilleure  en  Hiver,  quand  on 
peut  la  pêcher  dans  les  ports,  qui 
font  rarement  gelés.  Le  Pays  four-- 
nit  de  bonne  Saumure  en  plufieurs 
endroits  ,  fur-tout  dans  les  marais 
qui  font  entre  Chedabouftou  ôc 
Tatamegouche  ;  au  moyen  de 
quoi  on  préparera  le  poiflon  à 
moins  de  frais  ;  Se  la  Colonie  in- 
dullrieufe ,  vendant  à  meilleur 
marché  que  les  Français ,  pourra 
envahir  tout  le  Commerce  des 
Détroits. 

Ajoutons  à  cela  que  les  avanta- 
ges de  ce  Commerce  aboutiilant 
enfin  à  la  Grande  -  Bretagne  ,  ou 
s'augmentera  la  confommatioa 
desManufafturesde  laine,  lesnou- 
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veaux  Colons  doivent  être  sûrs  de 
recevoir  de  cette  Puiffance  des 
îécompenfes  dignes  de  leurs  tra- 
vaux. 

Enfin  5  fi  Ton  confidère,  outre 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici , 
la  bonté  de  Sa  Majefté ,  en  don- 
nant aux  nouveaux  Colons  des 
terres  fuffifantes  pour  yfubfifter, 
ainfi  que  la  réfolution  où  Elle  efl 
de  leur  enaffûrerlapaiûble  poiTef- 
fion  5  foit  par  Pétablifiement  d'un 
Gouvernement  Civil ,  ou  en  bâ- 
tifi!ant  àç,%  Forts ,  avec  des  garni- 
fons  dans  les  lieux  qui  en  feront 
fufceptibles  ,  afin  de  les  protéger 
dans  leur  Commerce  maritime  , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
Nouvelle -EcoiTe  deviendra  en 
peu  de  temps  une  Colonie  riche 
<5c  floriffante. 
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